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È SS1EV%S, 

LES fervices tres-im^ortanf 
que ^ous rendes d noire Patrie , 



r ■ E PITRE. 
mentent ejîme generale àetdus 
les'honefies gens ^ obligent les 
moins z^elés Ÿomtmtereïi du pu- 
blic 5 à'avouer ingénument qu il 
ne faloit pas dans la conjoncture 
prefente y dçs Confuls moinsvi- 
giîans imoinsfages i Çf moins pru^ 
dens que vous l'efies, La Ville 
dt AiX riavoit pas accoutumé de 
loger de gens de guerre , encores 
moins de lés recevoir en quartier 
d'Hjver \ toutefois elle fut oblh 
gée 3 pour le bien de lEtat, de 
donner pujfage à plus de douXe 
mille hommes^ dans le même temps 
quelle logeoit depuis trois mois 
deux mille Irlandois. . 

Zin débordement de cette, force, 
étoit capable d’apporter le defor- 
dre, CV de réduire nos Habitans 
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en des facheufes extrémités ’vo 'S 

foms ne leseujjentprévenues. Les 
Charges^ MESSIEURS, j'ont com¬ 
me lepied-defial dune Statue ejjui 
à mefure qu il ïèleve , en fait fû(éi 
connaître la beaute^ou les dejfauts, 
^infl le chaperon nous a fait 
voirenlaperfonnede Adonfieurle 
premier Confuf ce que peut un 
ho P ne de cabinet , ^ comme cette 
louable Çd charmante oyfiveté 
rend les hommes dignes du com¬ 
mandement, Il a mis en pratique 
cequ il y a apris y en fai faut tou^ 
jours ceder l'interefi particulier au 
bien publicyÇf en employât tous f es 
foins pour le repos dune ville qui l a 
bien voulu choijîrpour fon premiet 
Magiflrat, LLous Lavons vu agir 
dune maniéré fi vigoureufey Çf en 
A 3 



E P I T R E, 
fnème tempsfîcharmante i qti ïl a 
fait par oit re par tout lagenero- 
Jtté de fon ame, la [oliâité de fon 
jugementi ^laforcedefonejprtt. 

^oute la Province étoit con* 
vaincue de la fage conduite de 
epyonfteur t^fejfeur \ les affaires 
des années paffees éf fa députa¬ 
tion à la (our , en avaient donné 
de preuves plus que fûffîfaidies ^ 
hrs que le chaperon dont nos Gu 
iojèns l'on revetu , nous y confir¬ 
ment^ éf nous font douter fi tdon¬ 
neur que la charge luy donne eft 
at* deffus de cetüy quelle ' reçoit 
defonéle^ion. 

On peut aufii dire avec vérité^ 
que la prudence de Âdonfieur le 
fecond Con fui a paru en des oc-- 
çafions, ou -les plus fiages ne ■ 
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raient pas été , ^ quil a calfnè 
des defordres Ç^ des troubles ^ qui 
/ans, fan adrejfe auraient , peut^ 
être , excité de grands mouve- 
mens \ de forte, que bien que la 
charge femble luy être héréditaire 
par douXg de fes Ayeuls qui tant 
pojfedée Çf dans le premier 
dans le fécond rang, ils ri orit toute¬ 
fois autre avantage que celuy de 
tavoir devancé , lors quil jouit 
glorieujement de celuy de les fur- 
pa/fer par fa conduite. 

Enfin, Adonfieur le dernier Con- 
fui fur les foins duquel toute la 
Police femble refider, a f bien 
■maintenu le bon ordre, que tout 
valétudinaire qudl efi, il a tou¬ 
jours regardé fafanté, comme une 
chofequi luj esî beaucoup moins 
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çhere ^ue le bien du Public, Le 
ferein quoy cjue très-mauvais en 
nôtre Vtllenarieneud'aJjeZo ma^ 
Un pour le craindre. Les horribles 
douleurs dont il eft fouvent atta¬ 
qué étant s de concert avec les be- 
foins de nos Citoyens l’ont laifsé 
agir J fuivant les traces de 
Gonfleur fon pere qui fut bon- 
mrè deux fois de la charge 3 il s’e fi 
trouvé par tout , ou la prefiente 
necefsttè des affaires a demandé 
fa prefence, 

Tout autre que moy3 M es¬ 
sieu R s, fuivant le train ordi¬ 
naire des écrivains eut cherché 
dans vos familles dequoy rem¬ 
plir une Epure dedicaîoire \ mais 
j ay bien mieux aymé ne tn atta¬ 
cher qudvos feules perfonnes , qui 
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me fournirot toujours une tres-am* 
pie matière de losanges y fîfay afses 
d’adrejje pour les faire ^oir en leur 
pur. U union tresr-ètraite qui a 
éclate dans toutes ‘vos aérions y fait 
'voir à toute la Province y qu une 
bonne annee ne dépend pas tant de 
l’abondance des fatfons , que de la 
bonne conduite de ceux qui ont le 
manimenî des affairesyçar les peu¬ 
ples fontperfuad Zj ,, que ceux qui 
les gouvernent ^ font la caufe dé 
leur félicité , ou de leur malheur. 

Vous avez, toujours préféré 
dans les occafons laprudence à la 
force y étant corrvaincus y quelle 
le doit emporter même quelque, 
fois par dejfus la raifoUy. avec la¬ 
quelle pourtant elle ne difconvient 
jamais , Çf vous n avetnulement 
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ignoré ..,. Qu en de femblabiés cas 
Il ne faut pas toujours fe fer- 
vir de fes forces, ; 

Car la têce fou vent vaut bien 
mie U K que le bras. 
ne doHfe ejue iêpée ne fçm- 
iroit agir qu'en fort pem de lieux i 
tout À la fois y mais la négociation 
folttique , qui eft cette prudence 
dont je parle i opéré par tout en 
même temps. 

Vous Pavés jft bien fait paroUre^ 

M £ S S IÊUR S, que la Ville d Aix I 
mous doit tout le repos dont elle a ' 
jouy yÇ^ que celles des autre s Pro- : 
•vmees perdent bien fou vent dans 
des femblables rencontres 5 pour i 
moy qui ay une inclination toute ; 
refpeBuéufe pour vos Perfbnnes, 
je vous regarde bien moins par la 
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qualité de mes Proteâieurs ept't 
parcelle d!lllufirei jMagifirats^ 
de qui je tache de f qrter la me* 
moire \ufques dans lesfie clés a 
~nir j car “vous n'ignorés pas qite 
P étude des belles lettres dtéie des 
lignes qui P eurent toujours durèr, 
lors que la vanité des hommes iail^ 
le des marbres qui perijfent. 

y^^ra^e 'vos noms fur de teau^ 
qmy de moins durable me dirés” 
‘VOUS ï Tiré efl pas des nôtres , Mes¬ 
sieurs, comme de celles des ruij^ 
féaux qui coulent toujours ^ ne 
font'jamais les mêmes. Les Ro¬ 
mains y onlf onde nôtre Ville , la¬ 
quelle fubffle dépuis plus de dix- 
huit fèclesi Adariusun de leurs 
Con fui s les a rendues un témoin 
tres fde lie de cette grande ‘viéioi- 


epître: 

re û/mH remporta fur les Teuples 
4 u Septentrion , lors qutl les fit 
rougir de leur fang^ ^ ^ous 
me ferés , s*il vous plaît, l'hon¬ 
neur- de les recevoir pour une mar¬ 
que fincere de mes rejpets , de 
la forte pafston avec laquelle je 
fuis» 

^Ess]j$vi.s; 


vôtre tres-hiimblc tc 
trcs-obciïTant Ser¬ 
viteur, 

fit TOU, 


AVANT-PR(^P^| 

A J E A N F R A N 

P I T T O N. 

E Grec , chei; Plutarque i 
difoit de fort bonne grâces 
que la fumée de fon Villa- 
ge étoit toujours plus clai- 
re que le plus beau feu des 
étrangers J fans doute que la nature luy 
avoir imprimé pour le lieu de fa Patrie, 
cet amour fecret qui ne meurt iamais 
dans nos Ames, & qui n’eft pas fujet à 
vieillir, & à s’affoiblir par le temps. 
Tous les Peuples font difterens en Cou¬ 
tumes , en Religions, en nouvelles Ma¬ 
niérés de s’habiller, de t^anger,de vivre, 
& de mourir i mais tous conviennent en 
ce point d’aimer 1^ Patrie. 

Cet aveu general a efté gravé fi avant 
dans mon cœur, qu’il y a produit ce no¬ 
ble fentiment d’avoir oie le premier tra¬ 
vailler à l’EliftoiredelaVilled’Aixiqu 
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fi on la trouve deffedteufe en quelques 
endroits , c’eft moins ma faute que ceU' 
le du fiecle , dans lequel nous vivons 
Vous apprendrez unipur, moncherfils». 
qu’on iouït rarement de ce bonheur qu’un 
Âutheur puiflc librement écrire fes fen- 
timens fur l’Hiftoire de fcs jours , lors 
qu’il eft obligé d’en parler- Vous trou¬ 
verez parmy mes écrits de mémoires fi- 
delles ,pour juftifîer ma conduite après 
ma mort, & vous donnerez au Public 
ce que je ne luyay osé prefentcr pen¬ 
dant ma vie. 

Que fi l’eftude des belles lettres 
vous plaît évitez le Mariage fi vous 
m’en croyez ; c’efl: un écueil contre le¬ 
quel j’ay brifé. O i que c’eft une chofc 
bien embarraflante qu’une femme i 
quelle fatigue que les foins d'une famil-. 
le ? les occupations domeftiques em- 
pcfchent bien fouvent les converfatîons 
du Parnafi’e,& les entretiens dé ces illu- 
ftres morts, aufquels lesSçavans ont de 
fi fortes obligations-Ciccron a dit un bon 
mot là deflus, qu’il n'a voit pas affezde 
temps pour l’employer après fa femme,& 
à l’étude de la Phüofophie. 

Ne vous chargez pas d’un grand fatras 
deLivres, ceux queje vouslaifTeray vous 
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fuiEronc, & quand vous n’en auriez que 
trois feulemenr, vous n’en feriez pas plus 
pauvre, la Sre. Bible pour apprendre à ai¬ 
mer,à connoiftre Dieu & à l’adorer. Taci¬ 
te, pour apprendre à vivre : & le Philofû- 
phe Romain pour apprendre à mourir. 
J’efpere quevos jours feront plusheureux, 
que lesnoftres, je lefouhairede tout mon 
coeur ; car aprés.que Louis le Grand aura 
achevé d’humilier la fierté de la Maifon 
d’Autriche Strinfolence de ces Républi¬ 
cains Holandois, il délivrera fon peuple 
de mille Tyrans qui l’oppriment, & qui 
l’empêchent même de parler , & de fe 
plaindre avec liberté. 

Je reviens à mon fujet pour vous dire, 
cher enfant, que j’ay promis quelque parc 
défaire une exade recherche de nos Eaux 
chaudes, Sc que j’apporterois tous mes 
foins pour en découvir la fource, c’eftune 
grande entreprife , c’eft une cbofe bien 
difficile, &qui aproche prefquederim- 
poffibie , que de faire palfer des chofes 
antiques pour des nouveautés, d’autôri- 
fer les nouvelles, de rétablir ce qui n'eft 
plus en ufage, de donner de la grâce à ce 
qui a perdu tout fon luftre, de mettre en 
lumière ce qui eft dans l’obfcurité, de ré¬ 
veiller fapetit pour ce qui nous à dégoûté 
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d’afFermirce qu’ efl: douteux» & enfin de 
rendre à chaque chofe ion caradere pro* 
pre, avec ce qui luy apartient, le fay 
que nos Eaux font fort anciennes } qu’on 
aconvniencé à lesconnoiftreccnt& vingt 
années avant 1 1 naiffa cedelefus-Chrift, 
je n’ignore pas que la manière dont i’en 
parte ne foit toute nouvelle, & que ic 
n’ayepas affezde c: edit pour les autôri-s 
fer, que mefmc on les négligé, & enfin 
qu'on doute de leur vertu, l’ofe touresfois 
meflarer, que ce difeours les pourroit 
mettre en lumière, & leur rendre cette 
cfiime unîyerfelle ,qu elless’eftoîent aç,*^ 
quifesdu temps de nos Comtes Catalans#- 
&du régné de nos Roys de Naples. 

lenemarqueray point precifement l’en-' 
droit par ou on pourroit les faperer des 
Eaux froides, î’ay mes raifons pour celai 
& fi ie l’avoisfait & qu’il prit envie aux 
Gonfuls d’y faire travailler, l’experîance 
m'a fait connoiftre que ie fuis fi malheu-^ 
reux , qu’un autre emporteroit l’avanta¬ 
ge d’y eftrepmployé à mon exclufîon, car 
)e ne fuis pas un homme intrigant ny 
de party. le préféré toujours ma retraite 
à la façon, de vivre d’aujourd’huy : tou- 
tesfois iefais de temps en temps quelque 
ehofe pour juftifîer mon loifir, ou du 
moins 
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jRivierés entrent dans la Mer, qu’elle n’en 
regorge pas, qu’elles courent dans leur cen¬ 
tre pour en fortirde nouveau , & pourcoulcr 
de nouveau fur la Terre. C’efl: i’ordremer- 
vellJeux que Dieu a preferità la Nature, dç 
faire toutes fes operations dans un continuel 
mouvement. 

Ndtura motus perpétuante faos- 
La Vulgate que la fainte figlife nous met 
en main, porte ces propres termes , omniafla- 
mina inttant in mare > &mare non redundat , ad 
locuni unde exeunt revertuntur » ut iterum fiuantt. 
Il eft de nortre devoir d'en expliquer touteis 
les partibs, & de dire que cette verfioneftfî 
jufte, que celle des Septante y eft du tout 
conforme i que les textes Hébraïques, Syria¬ 
ques, Arabiques & Galde'ens, difent la mejnç 
chofe ; & il fera bon de remarquer que l’Écri¬ 
ture Sainte feferttantôt du mot qui figninc 
Océan pour dire la Mer, & tantôt du terme 
d'Abîme. , 

Je nem’arrefteray pas à prouver cette opi¬ 
nion que jefàis profedion. de fuivre : car ayant 
remarqué l’impoffibilité des autres, elle de¬ 
meure établie ; il me fuffit de la bien expli¬ 
quer , & de dire d'abord , que ce terme bmnii 
tou<!,ne doit pas cftre pris dans cette rigueur 
qu’on doive entendre par là, que toutes les 
Rivières entrent d elles-mêmcs dans laMeçî 
car plufieurs fe déchargent dans d'autres, 
comme noftre Durance dans le Rhône, plu- 
lîeurs percent la Terre pour s’y rendre, quel- 
quès uncsrerapliffent les Lacs,Sc ks Etangs,’ 
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pour y courir par des fccrcts conduits que la 
l’ça vante Nature a bâty pour ce dcfTcin. Le 
Volga de la Mofeovie, & quelques autres 
Rivières confidcrables de l’Afie 3 mêlent leurs 
eaux à celle de la Mer Cafpicne, aujourd’huy 
de Barücj&celle cyles rend à laMer noire 
par des canaux foûicrreins. 

LaMer qui reçoit toutes les eaux qui rou¬ 
lent fur la Terre n’en groflît pas , & n’en de¬ 
vient pas plus large, & mare non redmdat] 
Ariftotc qui tfa pû concevoir cette vérité, 
forme pour s’expliquer un très mauvais rai- 
fonnement dans lefecond Livre des Meteo- 
res chap.z.text. iz. lorfqu'il dit, que le Soleil 
par fa chaleur : ôcpar celle qu’il communique 
à l’air, attire tout autant d’eau de l'Ocean, 
qu’il y en entre par l’écoulement dtsRivieres, 
ôc par l’innondation des pluyes. 

Le Pocte Lucreffe dit quelque chofe de 
plus furprenant, lors qu’il ofe avancer, que 
toute l’eau qui coule dansla Mer n’eft qu’u¬ 
ne goûte en cômparaifon de toute la vafte 
étendue de l’Ocean. 

Tamtn ad maris omnia Jummam. 

Guttai vix inftar eruntuntus adaugmen. 

Qm minus eft mirum , mare non augejeere ma¬ 
gnum. 

Toutefois quoy qu’il puiffe dire en ce ren¬ 
contre, la vérité le force d’entrer dans nos 
fenrimens,& d’avouer que fi la Mer reçoit 
les Rivières, elle les rend à Ion tour à la Ter¬ 
re , pour couler de nouveau fur fa fuper- 
ficic. 
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V tinmare de tetris venit humer aquai' 

în titras itidem manate ex aquore falfe- 

Il nie relie à expliquer la dernicrcpartiei 
ift iterum fluant, ôc à faire voir comme l’eaiî 
de la Mer fort pour penetrer la Terrc,& pour 
monter jufques au plus haut des Montaignes; 
L’on peut dire Ce me femble , que la Mef 
poulTant fes eaux leur imprime la vertu &la 
force de courir , de penetrer par tout, &auflî 
haut qu’elles trouvenc de fentes pour s’inlî- 
nuer , & des ouvertures pour couler. Le Do- 
<fte Scaligcr veutqueleseauxdelafuperficÎG 
de rOccan preflênt celles du fond, qui natu¬ 
rellement coule dans les canaux de la Terrei 
& il ne faut pas s’étonner fi les eauxpreflecs 
s’élancent jufques à la cime des plus hautes 
Montagnes, 

Pline veut que ce foit la Terre qui prclîe la 
Mer, comme on peut voir dans fon Hiftoirc 
Naturelle Livre fécond, chap.5 ç. trgo tStat 
emntque ex parte aquas vergeire in centrum ideo- 
qu-e non decidere , queniam in interiora minanturi 
quod itafartaps artifexnatura credi débet , fit curti 
titra arida&ficca conftateptr fefsne bumorenoü 
pojftt,nec rurfusjiare aquuy fine fufiinente terra» 
mutuo complexu ]unguntut, hàc ftnus pandente» 
ilia vetopermeante totàm , intr^, extra, infri ,fu- 
pra, vents ut vehiculis difeurrentibus , atque etiatfi 
in fummUiugts erumpente, qua fpirïtu adaSta, ér 
terra pondéré priffa, fjpbonum modo emtcat . iani 
tumque à periculo decidendi aiejî, ut in fnmmi 
qttaque & alti^tma exhiliat , qua ratione tnani- 
fefium ejl , quare tôt fiuminum quotidiano a(Ce 0 
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mmamn crefcunt : Cette opinion acfte fuivie 
par de très grands honimes, en faintete' &* en 
doftrine. Mais par.ee qu’il ftitibie que dans 
tôut ce difeoarsdes Fontaines, 'ie ine fois tou¬ 
jours oposc à Ariftotedt à fesSectateurs jdi'- 
fons en faveur de l’an Sc des autres : que 

Les eaux pouffe'cs bien haut. Si trouvafis 
des grandes grottes au {’ommet des Monta-, 
gnes, s'y arreftent, d’où les vapeurs s’elevenc 
qui dpnent dans des cavitez fupcrjeures, & là 
leprenenc leur premier être, s'uniflent cii 
goûtes, d’où procèdent les petits Ruifleaux 
qui font Ces Fontaines qu’on voit jaillir fur 
ces lieux qui ferublent percer le nüe'es : con¬ 
cluons doneques que toutes leseaüx folt cel¬ 
les de l'Abîme, s'il y en a un , foît celles des 
pluyes& des neges, foît celles des vapeur?, 
tirent leur origine de la Mer, âc y retour¬ 
nent par le moyen des Rivières. 

Il y auroit bien de chofes encore à dire, &' 
des raifonnemensàfaire ; mais comme ie n’ay 
pas entrepris de traiter la queftion à fonS, 
je parte à mon véritable fujet ; c’eft arte'z 
pour moy qui ne croyois pas de faire une 
fî longue navigation jj'ay pris de l’eau ce qui 
m’a paru necelfairc pour mon ouvrage, elle 
eft un élément commun, l’avaricedeshom- 
mes ayant partagé la terre fort inégalement; 
je me trompe - l’eau dont la nature fembloit 
avoir fait un prefent public, comme parle 
Ovide: 

Adpublica munera vent. 

Eft devenue par le defordregeneral des Na- 
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^ions, la retraitcdesPiratesJesfontaines 
Sc les niifleaux, le partage des p!us Av^arcs 
& de ces gros Riches , qui croj'cnt que le 
Monden’ellbatiquepour eux, 

CHAPITRE IV. 

Les Sources de U Paille â’A'tx. 

L a Ville d’Aix avoir autrefois de tres- 
bclles Fontaines, lesRomainslaconfide* 
rant comme le premier & le p'us impor¬ 
tant établifTcment qu’ils firent dans cette Pro¬ 
vince , la voulurentembelir, & lafavorifer 
tout autant qu’il s purent: & fans la rage des 
Sarafins & la fureur des Barbares , nous ad¬ 
mirerions encorcs aujourd'huy les monu- 
mens que la belle antiquité y avoir érigez 
avec tant de foin , & que j’ay marquez dans 
rHifioire de la Ville. 

Mariuscet Illuftre Confülde Rome, cam., 
pant aux portes d Aix,apres avoir emporte 
cette belle Vitlfoire fur les Troupes barbares 
du Septentrionjfii dclTein de rédre nôtre Vil¬ 
le le plus beau temoin,comrae il en eftoir le 
plus fideie de fa Valeur-, & pour cet effet il 
commença de l'erabelir parles eaux,enfaî- 
fant bâtir cet Aqueduc, qui va recevoir une 
belle fource dans la terre de ^ouques, à trois 
lieu ’s de chez nous, & ccluy qui reçoit les 
çaux de Saint Antonin. B i 
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L’un & l’âutrc font détruits <Sc ruinez, quç 
s’il cnrefte quelques vcftigesc’en; feulement 
pour nous marquer qu’ils ont elle' : C’eft l’or¬ 
dre des chofes de ce monde, e'tably par fon 
Autheur , que tout périt-, & le Poëce Aufone 
a dit fur un pareil fuict duquel nous trai¬ 
tons: > 

SednenpnpetUi fedes funtfentthiis vUis- 

%Ætvtni AHt manant eurfus , ^mtantur in 
£vum > 

Sittgula i & intiptum alternat n&tura tengrem. 

Il ne fl rien d’éternel^ tout f.erit fur la 
terre 

On voit tarir les eaux , leur cours h fon 
déclin, 

La nature en un mot , toutes chofes alterel 

Et fon commancement tend teû]ours a la 
fin. 

Nous n’avons auiourd’huy que quelques 
Sources, dont la plus confiderabîc cft celle 
des Tinshinas elle eft fi abondantes, qu’elle 
fait tourner un Moulin fort proche de fon 
nr}gine,& fournit del'eauàplufieurs autres 
nn peu plus ëcartez; arrofe auffi des Prairies 
& des Jardins. La partie qu’on à conduite 
dans la Ville y eftdivifee enplufieurs fon¬ 
taines, qui en font un des plus beaux orne- 
njcnsj mais il faut avouer que cette Fontaine 
à peine fuffit-clle à un peuple fi nombreux 
quelcnoftre, ’ 
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Laraifon en eft îa mefme que celle de Pli. 
ne, pour Marcta& Vtrgo, fontaines fi célé¬ 
brés autrefois dans la belle Kome, qaafnqiiain 
dic-il mais c'cff un quamquam qui fâche¬ 
ra bien du monde , n'importe il Je faut 
dire pnifqu'i! eft très véritable , quamquam 
utnufque vrbi iam periit veluptas • ambitione & 
avarma in villas & fuburbta decoquenttbuspubli- 
cam falutem , ad joutons un petit mot qui 
Ji'cftoit pas en ufage du temps de mon Àu 
theur , car il ne l'auroit pas oublie , luy quL 
ditfi librement fcs fentimens, & qui invc- 
ftive fi à propos contre les dereglemens de la 

vieciville. 

Ce mot donques eftdr i« monajlma. le n'ay 
nul deflein debleller la charité,mais iene puis 
me départir avec raifon des inierefts de la pa¬ 
trie , qui par une jullice bien reglee font 
toujours préférables à ceux des particuliers, 
le fay qu’il y a des raaifons, comme celle 
du Chapitre de Saint Sauveur , de Mon- 
feigneurfon Archevêque, des PP.Iacobins, 
& Cordeliers Conventuels , celle des Da¬ 
mes Religieufes de Sainte Claire , & quel, 
ques autres en petit nombre, queie ne con- 
noispas( ecque je dis pour éviter toute for¬ 
te de reproche ) qui ont droit d'avoir des 
fontaines , parce que les Eaux qui enroienc 
à leur ufage particulier ont elle de confert 
avec la Ville, mêlées dans les aqueducs pu¬ 
blics , mais a cela prés la plus part des au¬ 
tres n'ont aucun titre pour les autôrifer que 
çcluy de l’ufurpation, ou delà lâche çorin- 
plaifance deshabitans. 
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L’eau de la Fontaine des Piuchinas, eü 
autant excellente dans fa fourcc , qu’elle 
eft mauvaifedans la Ville, par la méchan¬ 
ceté, l’avarice, & la négligence de ceux qui ont 
le foin delà conduire, & perfonne n’y prend 
garde. Hyppocratedansfon Livre de l’air, 
des eaux , &des lieux , nous a donné des 
marques pour connoiftre&dillinguer les bon-l 
nés d’avec les mauvaifes, car il a crû qu^ cet 
Elément eftoit des plus neceflàires pourcon- 
ferverla fanté , «Sc on trouve toutes les rnar- 
qucs(dont il parle)à la Fontaine des 
Elle jail lit au pied d'une petite colline da ns le 
gravier pouffant fes eaux au Levant del’fifte» 
qu’elle reçoit apparemment de la Durance, 
dont le cours vient de loin & dont les Eaux 
font purifiées dans la Terre par où elles paf- 
fent , évitans les Mines de Plâtre qui nous 
font Septenîrionnalcs , aulfi l’eau de cette 
fontaine eft fort Icgerc. 

Ce terme de legere doit eftre pris dans le 
fens d’Hippocrate,& nullement au poids de 
la Balancevnoflre Autheuren donne la raifon 
dans fes AphoriTmes , aquaqua. cit» calefcit & 
tefriger itür fiyl/t»?/»,l’eau quiell plutôt échau- 
féc > cftia plullôt refroidie,eft la plus lege¬ 
re , ce qui appartient aulfi à la Fontaine de 
Kemufat laquelle eft un écoulement tres- 
depurédecclie desPtnthinas , & laquelle cou¬ 
le dans le lardin de Monfieur le General 
Liiutaud, quif.ins contreditpoffede toutes 
les qualités qui forment l'honnefte homme. 

Outre cctie fontaine qui vient du dehors. 
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nous en avons d’autres dont les fources ne 
font en nulleautre part que dans Tenceintc 
de la Ville. La plus abondante eft lou ?etti 
ias Ventetes, U fujs despetitef Fontai»es,cUehil~ 
ht un peu basdansla terre, 6ccommunique 
fes eaux au Convent des Reverends Peres 
Cordeliers Conventuels, & au quartier des 
Taneurs pour la manufafture des Cuirs.Tous 
les puits de cet endroit desFoKteres, font peu 
profonds,& tous font faits par des vi ves four-, 
ces,h bien qu’on peut dire ce femble que tout 
ce quartier de la Ville, n’eftbâti que fur un 
Lac. 

Ilyaencores une fontaine fort abondante 
proche le Monaftere des Dames Religieufcs 
Carmélites au commencement du Cours , 
dont lafource vient d’un puits qui eft dernier 
le Convent des ReverendsPeres Précheurs,6c 
fort proche des prairies qui font à la Porte 
Saint Loüis; cetteeaun’eft pas hbonneque 
celle des nyde elle eft tou¬ 

tefois la meilleure de tout le quartier d’Orbi- 
telle. 

On y voit deux autres fontaines hors la por¬ 
te des Auguftins, au devant le Convent des 
Reverends Peres Carmes Dcchauffcz , cha¬ 
cune a fa fource differente i la plus c'ievec 
prend la fiennedans le quartier des Corde¬ 
liers, la petite & qui coule raiz terre, eft d’une 
eau fi pure 6c fi excelente qu’autrefois les 
Médecins de cette Vill e ne fc fer voient d’au¬ 
cune autre eau pour leurs malades, que de 
çellç là , qui leur tenoit lieu de Tifane , elle 
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jaillit fou* le Maiftre Autel dcNofti e. Dame 
Bcauvczet. £tj’ay apris par des adcs pu. 
fo'n qu’on trouve dans les Archives de la mai- 
blics de Ville le grand foin que nos peres pre- 
noient en divers temps , affin qu'elle fut coii' 
duitc toute pure pour rutillite des habitans. 

On me permettra en cetre rencontre fanj 
tdutesfois me tirer du rcfpeft , de me plain¬ 
dre de noftre négligence. 11 n’y a rien qui 
Contribue davantage à la fanre d’une Ville 
que lc£ bonnes eaux, l’on depenfe les deniers 
ÿublicsaux décorations ce qui efljuHeSc fait 
I propos, &perfonnene penfe à l’utilleau. 
quel on préféré le dclcftable. L’on agrandit 
les avenues de la Ville, & il faut par necef* 
fîte' crever les iours du Marche' dans la Place 
où l’on vend les denrees > quelques intereds 
particuliers en etnpechent l’agrandiflement, 
la fontaine mefmequi y couloit autrefois G 
Utillement cftà fcc, l’on fouffre aujourd'huy 
que la meilleure eau de la Ville ne foit 
plus qu'un fale bourbier, & une'gout tres> 
vilain de toutes les immondices du voifina- 
gc, l’on à fait bâtir des conduits G peu uti- 
les, &ron ne veut pas reparer ceux de la fon¬ 
taine J/if PrJs,c' eft le nom qu'on donne à la 
fource de laquelle nous parlons, ce qui feroiî. 
très avantageux à la lance'de nos habitans. 

Lafontaine qui coule dans la place pro¬ 
che la Porte Royallc des Auguftins , foulolt 
autrefois recevoir toute fon eau d’unPuits qui 
eft à cet endroit que nous appel Ions,I»« peüent 
Mauretu » nos pères en départirent par charité 
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auConvent des Peres Auguftins, ces bons 
Religieux l'ont toute divertie à leur propre 
! ufage, fi bien que maintenant U fontaine 

I dont nous parlons , ne reçoit nulle autre 

eau que de celle das Pittfhenas-Sicette veiité 
fâche ie renvoy les plaintifs aux Archives de 
ia Maifon Commune , & à cela pre's ie fuis 
bien trompe s’ils ofent parler. 

Il cfl: bien jufte qu’apres avoir parle des 
fources qui coulent fur la terre, nous difeou- 
j rions de celles qui n’ont pas affez de force 

j pour s'y e'Icver, c'efl: à dire deS Eaux des Puis 

: quirie font moins bo'nnés'què celles des fon- 

j taincs, âc i’ofe dire avec vérité que nous en 

j avons deineilleuresdans quelques puits, que 

I fclies des Pinebihas prîfe dans la Ville, ni que 

çelledela fpntaiae des Dames Carmélites. 

Il y a de deux fortes de Puits, l'une & l’au¬ 
tre ne fiant qu’une cavité plus ou moins pror 
j fonde , que l’art à creufée avec cette feulç 
d.ifferencéque les unes nefe rempliflènt que 
des écoulemens qui viennent d’'autour de 
la folTe.ou de quelques filets d’eauqucl'ar- 
gillc retient, & dans les autres l’eau yjail- 
lità grosboûillons, ou parlafante dés Rq« 
phers, bupar le fablemouvent. 

Nous en avons entre autres, deuxdecet- 
tedernire façon très- excellens, & dont les 
fources ne tarifient iamais quelque feche- 
reflè que puifTe rcigner. Elles font fi bien 
fefantes qu’on a remarqué foiivenc que lors 
d’unegrandedifetede vin, le petit peuple ne 
boivant que de ces eaux, n’«n eftoit nulle- 
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ment incommodé. Le premier eft dans la 
tnaiCon de Monficur de Puylobier Geniil- 
Homme de cette Ville , & Je fécond dans 
celle de Monfleur Franc Confeiller du Roy, 
Sc fon Profcfleur en Médecine, autrefois dit 
de Monfieur de Calas. 

CHAPITRE V. 

Eaux chaudes de ht ZJilîe d'Aix, 

I L n’eft rien dans le monde , jufques aux 
plus petits ouvrages de la nature,qui ne 
rende un fidel témoignage de la Toute puif- 
fancedeDieu.&de là libéralité infinie envers 
fes créatures-, Mais les £aux chaudes en por¬ 
tent unvifîblc caraélaire. filles femblent n’é- 
tre faites que pour le feul genre humain & 
pour foulager fes miferes, comme a remar¬ 
que Pline Liv. j. Chap. 2 . & apres luy le 
jPoëte Claudian. 

Etfragilm noflris, miferatus ctrperis yfuiifi 
TtUun medicas funâere juffitaquas» 

Elles enferment dans leur fein, & y con- 
ferventdans une parfaite union des ennemi? 
irréconciliables, le froid & le chaud, l’humi¬ 
de & Je fec. O ! merveille extraordinaire, O 1 
tour d’adrelTe furprenante du Grand Maître 
de ce yaftcUniverSiS 'eçriele fage ChancelJier 
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de Theodorie Roy des Vifigoths* Nous fen- 
tons dans les Eaux Minérales, ce iliéJange 
tout divin, par lequel ce qui cft de plus vioi 
lent dans la nature entre en comerce avec ce 
qu'elle a de plus traitable, & par un artifice 
tout admirable, le feu fubfifte dans un élé¬ 
ment qui lu y cft oppofe' \ d'ou s’enfuit une 
union fi etroîtte, que ces deux chofes qui 
de'truifent naturellement tous les êtres , de¬ 
viennent un renlede falutaire à nos maux , ôc 
font couler jufques à nous une douce chaleur, 
pour reparer la fante perdue, & pour les 
plaifirsde la vie. oi Magiftrtfernpermirandum 
ingen'mm y ut furentis ardores naturm ita temperet 
& ad utiûtatem humant corports,ut quoâin origine, 
date poierai morpem doctipme moàentum, & de- 
leÜatio emtribuat, &falutem, & ealorem ventre 
e decur/u rivi , unde ufualiter foleèat extingui. 
Calïîodore Ep.^ji, 

Q^oy qu'il en foit ; & que l’ufage des eaux 
foit commun, & que les chaudes n’ayent été 
faites que pour les hommes, il femble nean¬ 
moins que la Providence n*a diftribué lés 
eaux minérales, qu’à certeines Provinces 
chofies, qu’elle a voulu favorifer d’un pre- 
fent tres-fingulier. Nôtre Ville l’a receu de 
cette main liberale, mais par une négligence 
fans exemple , elle a abandonne' ce dont 
d'autres fe croyent fort avantagées , parce 
que le peuple n'eftime jamais ce qu’il voit 
toujours , ôcquiluy eft devenu familier, par 
un fréquent ufage. Nemo folem afpicit nifi cum 
defiçitj ntmo obfervat lunamnifi Uhrantem»dit 
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Sencquc, nour courons apres l'or, & il y a des 
peuples qui le meprifcnt pour etre commun 
dans leurs Pais-, nous achetons à grand prix les 
'diamants & les pierres precieufes aufqucllcs!, 
quelqucsjnfulaires du nouveau Monde pré¬ 
fèrent nos bagatcllesde cryftal & de verre ; 
tant il eft vray de dire que l’homme n’a dif 
l’eftime que pour ce quiluy paroîtrarc, & 
d’une aquifîtion difficille. 

Nous faifons porter nos malades aux bains 
de Dignes nous envoyons quérir les eaux de 
Vais, ou nous confeillons de les aller prendre 
fur les lieux» nos Dames vont à Maync, & 
généralement nous meprifons les nôtres qui 
auroient les memes vertus que celles de. Dig¬ 
ne, fi elles e'toient reftiruees dans leur pre¬ 
mier e'tat, ou du moins de la meme façons 
qu’elles couloient du temps de nos Comtes 
Catalans, lors que ceux de Pirenees , & dil 
Piedmont venoient les boire pour être gué¬ 
ris des c'croue'iles & du goitre, j^ofe dire une 
vérité'bien furprenente ; c’cftqu’à deux lieues 
delà Ville d'Aix entre deux Villages S.Ca- 
nat&Rougnes, dans le terroir deceliuylàs 
il y a une foarce d'eau aulîî falutaire que celle 
deMaync. Je renvoy les incrédules à l’cxpe- 
rience, laquelle , comme parle Galien, eft 
le juge fouverain des facultés dès medicamens. 
L. Z. defimpl. C. 3 g. 

Mais fans m’arrerer plus long temps fur ce dif- 
cours, je viens à l'originede nos liaux Chau¬ 
des, que je veux faluer en paflant, comme 
Aufone fit autres fois celles de la Ville d« 

Éourdeaux. 
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S4've Vrbii genius mtiicc ptMis hauft». 
leur fourcen’cit q’uà dcuxmoufquetades de 
JaViilc, audeflusduConvenf de RR. PP. 
Capucins, entre ie chemin de Vuj~B^i(ard, & 
celluy de loubaffano le Septentrion nous le 
communique, leur cours cft fort profond & 
foutenuparun grand rocher qui fert de bafe 
à Ja colline de S. Eutrope. Des qu’elles font 
à trente pas de la Ville, elles prendroient 
leur pente vers l’Orient, fi le meme rocher 
en leur coupant chemin, ne les obligeoic 
d’entrer par la porte de Nôtre Dame. 

Comme nous les avons rcceües, elles fc 
partagent en deux , dont une partie tire vers 
Je couchant, & fait en palfant le Puys die 
par nos ^eitsLoufoHscaud dsla jawrie, échaufe 
la plus part de ceux des voifins , & de la rue 
des TreùauxSc fe réduit dans le jardin des RR. 
PP. de l'Obfcrvance, où l’on trouve la meil¬ 
leure & la plus abondante fource, .qui fait 
un très profond bain dans le me'me jardin, & 
un au tre dans la maifon voifine qui appartient 
à la Ville, où l’on voit quelque petite j & 
fort grofficre idée de la façon avec laquelle les 
anciens Romains batifloient ces lieuxpublicsj 
-tous les environs de ce quartier abondent en 
fources chaudes pour l’ufage des teinteuriers 
& des Foulons. 

Quant à l’autre partie qui n’eft guieres 
moins abondante que la première, ellepalTe 
devant l’Eglife Métropolitaine de S.Sauveur, 
où l’on trouve un, puys chaud & courant droit 
au Midi, elle per çe la ruëdc Dono.lari, où 
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elle y fait de Puys chauds, & fe rend avec 
impctuofite auxquatrcs coings de la ruc des 
Potiers,au)ourd’huy des marchands, où uni 
Rocher qu'on trouve fous terre en fait ecara 
ter quelque e'coulemerit, qui autrefois faifoit 
tin beau bain, duquel on en peut voir quel¬ 
ques rcftes dans la cave d'une maifon qu'ort 
appelle le logis du Pale-mail. Lemonafterfi 
joignant qui cft celuy des Dames de Ste. 
Claire a dans fon cloître, un Puys très chaud 
& fi abondant qu’on n’a jamais pu le mettre 
à fec. 

Dans la maifon du Sr. Bonfillon Marchand^ 
qui fait un des coings dont nous avons parlé i 
il y a aulfi un Puys incxpuifable extreme- 
mentchaud. Dans nos jours la Ville a pris 
cette Eau pour la conduire au milieu de la 
place d’Orbitclle ( c’eft un quartier de la Vil¬ 
le qui porte ce nom) où elle coule par deux: 
tuyaux, & de quatre qu’on y voit les deux 
autres font d’eau froide, fi bien que lebaflîjft 
qui les reçoit eft toujours plein d’eau tiede. 

Du meme endroit de ces quatres coings , 
fortoit autrefois delà Fontaine dite des der¬ 
niers ou lapeiro que rajo-Elle y étoit 

conduittepar des canaux de brique fort pro¬ 
pres & biens faits. Cette pierre qui donnoit 
de l’eau par deux tuyaux & à deux pieds de 
terre étoit plantée au" milieu de la RuV & 
devant une maifon qui en fait le haut bout » 
dans la cave,de laquelle autre fois i’ay vû des 
relies de bains de marbre blanc. Cette eau 
au jourd huy fe mêle avec les egous de la Fon¬ 
taine des Bannies,. Rx 
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La Fontaine la plus connue > & la plus 
abondante en Eau Chaude eft celle de la 
Boucherie. Elle eft un peu bafle , puis qu’il 
faut dêccndre fix degrés pour y prendre de 
l’eau. La Source & la Fontaine Ibnt la meme 
chofe,fans qu’on foit oblige' de la conduire par 
des Aqucducsjcllc y jaillit;& ce qui cft de plus 
confiderable, c’efl: qu’à un pied de diftance 
de la fource chaude il en fort une d’eaiu froidej 
ce qui fait le mélangé d'une tiedeur fore 
agréable. 

On diftingiuc ordinairement de trois for¬ 
tes d’Eaux chaudes. DesTiedes, des Chau¬ 
des, &dcs Bouillantes. Les nôtres font du 
premier ordre, elles croient autrefois du fé¬ 
cond par le tc'moignage deStrabon, & de So- 
linquc j'ay raporte's dans mon Hiftoire de là 
Ville d’Aix. Vn moderne qui a fait tin traité 
de toutes les Sources Minérales qui ont quel¬ 
que reputation,parle des nôtres en ces termes: 
forro legantur apud antiquos Authores in Ptovinàà 
’NdrbonenÇt Aqutu Seictiit t nunc eji Aquenjis Ctyi- 
USyUii dqu* calidét plurtùus dgritudinibus faluta- 
ris . qudmquam bas aliqua ex parte mutatas fué 
limpore afferit StrabOi nec ege novam earum men- 
tionem hodie inventa. Andréas Baccius med.' 
Borna. Lib. 4. pag. 11 
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CHAPITRE VL 

I^OH frocede la Chaleur de: 6auxl ■ 

N OUS traitons d'une chofe Sacre'e en 
écrivant des Eaux que la Nature êcliaufe 
d’clle-mc'me. C'eft de la forte que les Grecs' 
l’ont entendu lors qu'ils ontàppelé les Bainâ 
T«piwa XHtpà. \tpà, les Bains d'Eau Chaude 
font Sacrés ; parce que les Dieux en ont apris 
l'ufagc aux hommes 5 d'autant que h DeefTe 
Minerve fut la première de les préparer à 
Herculepour ledèlallerapres tant depenibles 
travaux foufférts. Ceux qui difent que le 
foulfree'chaufeles eauxdifent aulîî que ce mi¬ 
nerai ctoit deftiné aux Sacrifices. 

ir vttiiat quA lu/iret anus > leHumque 
locumque, 

TrAferat&tremula/ulfur&oramar.u Ovide,' 
Quoy qu'il en foit, j oferay dire avec plus 
de raifon qu’onpeut apeller les BainsSacrés, 
parce qu’ils font pleins demervellfes furpre- 
nantes > & qu’on trouve en cet endroit de la 
nature, une foule de miracles ; car les Bains 
profitent à toutlecorps humain en general, 
& à chacune de fes parfiesendétail,.foit qu'on 
s'y baigne,, foit qu'on en boive les Eaux, lef- 
quclles agiflent par toute l'étnrduë de leur 
propre fubltance, parce que nous appelions 
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le corps de l’Eau, par l’efprJt des minéraux 
dont elles font remplies, l‘càu chaude s’infî-' 
une dans les membres par les vapeurs qu’elle 
exhale i enfin elle s’y attâche par la boüei 
& par le limon qu’elle charrie. In mllà 
tnim farte naîurit majora ftini mifatula qUam iis 
thermis,&c. Piinius. 

Toutefois cequife trouve déplus difhcilê 
furccrujet,c’eftdevoir, ce me femblej que 
d’autant plus que lés chofes fc manifef- 
tent à nos fens, d’autant plus elles fe ca-* 
thent à nôtre efprit : C’eft un jeu de la natu-i 
fe, pour fe moquer de la foibleflc de nôtre 
faifon,ou potiradoucir par cetteconrioiffancè 
extérieure des chofes. Je de'plaifir que nous 
fecevons du peu de lumière que nousavons, 
pour penetrer dans leur véritable effenée.LeS 
peux voyent fumer les Eaux, l’odorat y fcnc 
les minéraux qui s’y trouvent riiêle's, le gouC 
y diftingue aufli ce que l’oddraty a trouve 
l'attouchement les trouve tiédes, chaudes» 
ou brûlantes,<Sc la râifon n’a pâ encore rien 
déterminer fur la caufe de ces effets mer¬ 
veilleux. 

• Les Philofôphes rt’âgiflcrit point dé edn" 
Certen cette rencontre, leurs fentimens font 
partages. Les Anciens font obfcurs. Ici 
Modernes ne defferent nullement à cè que 
les premiers ont écrit fur Cette queftion, Hi- 
pocraté qui depuis plus de deux mil ans a mé¬ 
rité' reftimedetous les Sçavans qui font ve¬ 
nus apres luy, a établi une chaleur vivifiante 
dans tous les elemensy ôcildit, dans fon L'î- 

D i 
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yrc des chairs, c^ue dans le premier troublé 
de tous les E’tres ( il entend parier du Cahos) j 
le P us fubtil decettechaleur,quelesAnciens 
ont appelle' ct/Trip , prit le haut bout. Cet 
tÆther, à proprement parler,eft ce feu qu’il* 
ont confiderc' dégagé de tous les autres ele- 
mens, qu'ils placent dans un lieu particulier, 
où il fubfifte par luy-mémc: & le refte 
decefeu élémentaire relie mélangé avec l’airi 
l’eau , & la terre, qui entretient Ta plusgrof- 
fierc partie, qui fcmanifellc dans les Eaux, 
plusou moins dansles uires que dans les au très. 

Democritc ce fagereveur, &ie contera- 
porein d’Hippocrate , a confideré diverfes 
montagnes de cendre , & de chaux viv^e dans 
les entrailles de la terre , fur icfquelles l’Eau I 
palïânt, elle devenoit chaude. Termophile 
Dicliple dePythagorc veut que le Soleilfoit 
la caufe de la chaleur de l’Eau ; Gar,dk-iJ, ce 
bel Aftredujour, quin’efl pas moins le per# 
de la chaleur, que celuy de la lumière, pé¬ 
nétrant par fes rayons les parties les plus 
rares de la terre, échaufe les Eaux qui cou¬ 
lent delTous. Mileus a emprifonné des vens^ 
chauds & toujours remuans dans les conca¬ 
vités de la terre, qui communiquent leurs 
ardeurs aux Eaux qu’ils approchent^ 

Cardan femble avoir donné danslcfens- 
dccePhilofophe, lors qu’il appelle vapeurs 
chaudes, tiedes, & cnflàmécs, ce que ce Sça- 
vantacrû vents, le ne veux pas raporter l’o, 
pinion de ceux qui difent que la foudre é- 
thauSe les eaux, elle ellpucrile, pour nedir^- 
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pas ridicule. Venons aux Modernes qui fd 
partagent en deux ClafTes: La première eft 
composée de ceux qui établiflènt un feu ac¬ 
tuel dans la terre; & la féconde comprend 
ceux qui afsurent que les Eaux devienenc 
chaudes en pafTant par lei minéraux. 

Le R. P. KirKcr Jefuitc, a fi bien e'tably 
le fentiment des premiers, qu'il n’y a plus 
lieu d'en douter ce fembic; il veut que la ter¬ 
re enferme des grandes Fournaifes toujours 
brûlantes,dans lefquelles lefeuefl: confervé- 
comme dans des étuis, ou dans descoffies; 
c’eft pour cette raifon fans douce, qu’il appel¬ 
le ces lieux Piro^hilacia, qui aiment les feux 
ou qui en font les refervoirs, proche defquels 
R y a des grands ballins pleins d’eau qu’il 
donne à connoiftre par ce terme Hydropl/tla^ 
ei/t. Ces eaux font plus ou moins échauffées, 
eftant plus on moins éloignées de ces feus 
qu’il dit eftrc d'une nature femblable àl’éle- 
menraire, avec cctrc feule différence qu'ileft 
attaché à une matière grolfiere : & pour infi- 
nuer fes fentimens avec plus de facilité dans 
l-cfprit de fes leâeurs ,il a fait faire des veufs 
figures, comme les Georaettres parlent, de 
tous ces lieux qu’il fait inferer dans fon Livre. 
Manilius l’avoitj prévenu , & GalTendi avolt 
fait voir rimpolnbillté de cette opinion , 
avant que le Livre du Pere KirKcr vît le iour 
& que ce curieux eut pénétré les affreufes 
çavernes delà terrç. 
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Suntdutem cnnUispemifta partUus ignety 
gravidas habitant falfncantesfulminanuùef, 

£t pénétrant terras athn^qjue minantur Olympe. 

'Et caitdas rtddunt ipfts mfontihus undàs. 

Quoy qu’il en fôit, i'ofe demander avec 
noftrc incomparable Philofopbede Proven* 
çCiCommët ce fcupeut-ii durer dans des lieux 
ibûrcrrainsj parce qp’ileft naturellement fuf- 
foqué, là oiiil n’y a point d'air î comment 
peut-il demeurer hors de Ton centre, & for¬ 
cer fon inclination violente qui efi: de mon¬ 
ter en haut? quelle violencf nefouffre t’il 
pas? L’on demeure d’accord que dans la natu¬ 
re il n’y a rien de violent, & de toujours d^- 
rable. D’où prend-il fa nourriture pour 
iTubfifter, & pour échaufer toujours cgale- 
iment iamefmeeauî 

le ne nie nullement qu’il n’y ayeunfeu 
au centre de la terre, qui eft l'inllrument 
«terncl de la luftice de Dieu, punilTant les 
crimes des hommes, & que ce mefme Dieu 
ÿconferve par des merveilleux mais venta- ' 
hlcs moyens que l’efprji humain ne peut con¬ 
cevoir ; mais à celuy-là pre'ss i’ofe alFurer, 
que dans la Terre , il n’y a qu’une fiœple 
chaleur, qu’on ne peut pas proprement ap=. 
peller feu. Laquelle eft le principeaélif, com¬ 
me feau eft, le pafif, de tou tes les riches pro« 
durions de la nature. Nous expliquerons- 
de quelle façon cette chaleur êchaufe les fon- 
îaines, Jorfquenoas établirons noilre opi- 
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nîonj paflTons maintenant à la féconde gu'i 
cftcçllede ccux qui difent que les eaux s’e* 
chaufent lorfqu’cllçs paflent par des miné¬ 


raux. 

Il fernble quelles Aleœans font plus atra- 
chezàce fentiment qu’aucune Nation ; car 
idi/ent-ils les eaux paüent par les. Terres Mé¬ 
talliques, elles en empruntent les quaiite's, 
& palTantpar le Soufre,par le Bitume,& par 
fcmblables niixtes en emportent non feule- 
menc les qualités,mais.auffi elles y font êchau- 
fies. Cette opinion cft trcs-verjtablc quant 
à fa première partie,quoy qu’elle aye befoin 
de quelque dilèinôion pour une plus facile 
intelligence -, mais nous en nions la derniere. 

' Il y a fort long-temps qu’Hip,pocrîtcle,ur 
a montre dans fon Livre de l' Air, des Eaux 
^ des Lieux , que par toutou il yii des 
Eaux chaudes, il s’y trouve des mines ou Je 
, jFer,ou d'Or,ou d'Argét,oa deSoufre,ou d’A- 
Jun,ou de Bitume jou de Nitrc-, jc i’ofeajou- 
ter le plâtre. Ces novateurs attribue r au fou- 
fre , & au bitume la chaleur des fontaines ; 
à quoyie répons qu’on n’a pas cncores ob- 
fervé que ces minéraux puilTcnt produire 
quelque chaleur aéluelle, que premierçmenc 
ils ne foient échaufés eux mêmes , cncores 
moins par puiffance comme on parle dans 
l'Ecôle , ce que ie prouye par deux expçricn- 
eesdonton ne peut pas difeonvenir. < 

Il y a une Fontaine à Montfuron Village 
de cette Province, laquelle jaillit deux fois 
gros çoinine Iç braSj^urçftç fi fouffrée., que 
P 4 





5 « Les Eaux Chaudes 

Û l’on y fait tremper un joncfec, & apreV 
l’avoir retire on i’approchc du feu , il s’y; 
prend tout de meme qu’à unealunictte ; Ce 
qui fait voir que cettecau eft toute pleine de 
fouffre & elle n’cft pourtant nullement 
chaude. v 

Proche de Pezenas Ville de Languedoc, 
à trois ou quatre heures du chemin joignant 
Une Abaye de Moines de Cifteaux,j‘ay autre¬ 
fois vu dans un fort petit antre, un trou pro- 
fond de deux pieds, d’où fort un filet d'eau 
tres-pure&tres-froide,fur laquelle on cueille:, 
le bitume, quifentau fouffre , & repend fon ’ 
odeur par toute la caverne. Les Habitans du 
lieu appellent cette liqueur, huile de pierre, : 
O/i pretrolr, il nie fera permis de conclurrc 
par ces deux expériences, que ni lefoufFrc,ni 1« 
bitume n’e'chauffcnt nullement les eaux, s’ils 
ne s’y mêlent de la maniéré que nous expli¬ 
querons , apres nous cftre promenez dansle,- ' 
grand chemin de l’Hiftoire, pour éviter Ic^ 
détours cmbarrafTans delaPhilofophie. 
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CHAPITR.E VIL 

‘Dâ àiyen Vefwves quon trou've paf' 
totiH la terre , ^ pourquoy Us font 
tous proche de la Mer ? 

L Es Volcans qu'on voit par toute la terre 
connue , Sc que Tertulien & Minutius 
Félix appellent les portes de l’enfer, femblcnü 
établir fortement l’opinion des feux fouter- 
reins, car enfin ces grandes Montagnes né 
feroient pas couler de leurs foûmcts affreux, 
des Rivières de flâme , elles ne-couvrir®ienc 
pas les lieux voifinsde cendres, fi quelque feu 
qui ferable affoûpy ne feprcnoitdctempscn 
temps aux matières combuftiblcs, qui s'amaf- 
fent dans les cavitez de ces lieux. La Sicile, 
& le Royaume de Naples n’en reflentent que 
trop fouvenr les funeftesaccidens : les Hifioi- 
res nous en font foy, & les curieux qui ont 
voyage', nous afsurcnt qu’il y a des Volcans 
par toutes les parties de ce bas Monde. 

Les Lapons qui font des peuples fort re¬ 
culez dans le Septentrion, ont des Volcans 
au raport d’Olaus. L’Iflandea leMontHc- 
I c!a qui brûle. La Groenlande en a un autre, 

I au pied duquel il y a un Monaftere de Rcr 
lieux de l’Ordre facre de Saint Dominique, 

‘ bâ{i de pierres ponces, qui en même tçmp5 
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qu'elles font arrofées d'un peu d’eau, s’atta¬ 
chent les unes contre les autres, comtn« ^ 
on y avoit mis du ciment. Ges bonsSolitai- 
res ne, fe fervent que de Teau d'une, fourcc 
extrêmement chaude , laquelle jaillit au 
pied de la Montagne 6 c airofe leur jardinji 
id^ns lequel on cueille de tres-belles fleurs, 
& de très-bons fruits, dont les autres de la 
même 1 lie font privez, parce qu’ils manqueuC 
de ce fecours, c'efl: dequoy l'Hiftorien Zencr 
tus, 6 c ceux qui-ont écrit de la Groénlandc 
nous afsûrent. 

On trouve des Volcans dans toutes les paii 
tics de l’Afic, la Per fe, rindoftan, le Royau¬ 
me de Cambaye , de Tibet, ©ne les leurs ! Il 
y a dans la Chine une Province que ceux du 
Pays nomment Xan.fi , qui avoilîne par le 
couchant celle de Pcchin, & par le Septen¬ 
trion cette prodlgicufe muraille qui feparece 
Royaume de la Tartarie. Les habitans de 
cette Province creufent des puits, qu’ils cou¬ 
vrent par des petites voûtes de pierres , 6 i 
làiflent au-delTus quelques ouvçrtures,pour 
y ranger les pots de terre , dans lefquelsiis 
préparent ce qu’ils veulent manger , c’eft 
quelque chofe fcmblable à peu prés aux pota¬ 
gers que nous bâtjfTons dans, lescuifincs. Il 
y a dans le Royaume du Japon une Fontaine 
lî brûlante, que l’an mil fîx cens trente-llx 
les Idolâtres s’en fervoient pour perfccuter 
les Chrétiens, comme d’un Inftrument de 
fuplice très crueî, pour les obliger de renier 
la Foy de Jefus-Chrift; car il ns fàlojt qw? 
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tremper un membre de ceslHuftrcs Marryrs 
dans cette Fontaine ,pour lcdepoüiller defa 
çhair jufques aux os. II y a un Vel'uve dans 
le même jRoyaume > qui éclairé vingt cinqf 
lieues de Pays pendant la,nuit, au^ raportdti 
Rcvcrend Pere Martin Martini |cfuîre,dans 
fon Atlas de la Chine, Le Pic qui eft une 
Montagne fur le bord de la Mer, dans Tlfle 
Timor , éclaire trois cens milles. Dans Jav» 
la grande, aujoui d'hiiy Batavie ou nouvelle 
Holande^ proche la Ville Panarucan, un Ve-* 
fuve en l’année mil cinq cens huitante- fîx» 
brûla plus de dix mÜ per fonnes. La famcûfe 
Me de Sumatra n’eft pas fans un Volcan* 
L'Afrique en a JTuit,& fes Ifles Terceresà 
peine font elles habitables , à caufe du feu 
qui en fort quelquefois avec tant de furie 
j que le vingt-fix du mois de Juin de l'anne'c 
mil fix cens trente-huit , le feu du Mont 
Sâinr Michel -, étouffa tous les poiffons de la 
Mer qui entoure l'Iflev l’odeur du foufFre fe 
répandit à vingt-quatre milles, ôc ce qui eft 
de plus furprénanr, c’eft qu’on vit forcir du' 
t fond de la Mer une nouvelle Iflc qui s’élar¬ 
git pendant quatorze jours dans l efcndué de 
cinq milles. 

• Ce ne feroit iamais fait lîievouloisdécrirè 
icy toutes les Montagnes qui jettent du feu. 
L’Amerique peuteftre appelice l’endroit du 
monde, pu cét élément régné avec plus d^em- 
pire; parce que lcs;Veruves.y font tres-fr-c- 
quens. Les Monts quelcsEl’pagnolsappei- 
lept Cflrd»/e«s, yomiicnttantde Rames que 
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tout un Royaume de ce Pays en mil fix cenj 
quarantC'Cinq fut en danger dé périr. Le? 
Pérou a fix Vefuvcs , & l’on en conte cinq 
dans la partie Auftrale de ce grand continent, 
qui fans doute font accompagnes de quel- 
ques autres qu'on ne connoît pas encores. 

Il fera bon de remarquer que toutes les 
Montagnes qui donnent du feu font für le 
bord de la Mer ou dans des Illes, il efttres- 
difficilc d’en donner la raifon;j'oferay pour¬ 
tant dire que la Mer eft pcrce'e dans fon fond 
comme un crible, & que fon eau s’e'coule par 
ces trous par toute la terre. Cette même eau 
charrie fon fcl ; & les ordures dont elle eft 
remplie, qui font la matière prochaine, com- 
?ne parle Tficôle, du Bitume : Ce feleft com- 
j)ofe' de deux fubftan'ccs differentes, dont une 
cft huillcufe J & l’autreaqueufe; celle-là s’at- 
cachant à la partie fouffree de la tcrre,produit 
toujours de nouveau fojuffre le véritable ali- 
inentdufeu ;& celle-cy s’unifTant aufucqui 
l.uy eft femblable,produitlcMercure;&trou- 
yant auff diverfes difpofitions dans la terre,y 
engendre le Nitre, le Vitriol, l'Alun , qui 
eftans e'pelf s,recuirs & endurcis, fe changent, 
en Métaux : & enfin les parties les plus fub- 
tilles de cc feli& qui s’élèvent jufques àla 
fuperficie de la terre, y font converties par 
la force de fa propre chaleur, par celle du 
Soleil, & par l’influence des Aftres, en tout 
ce qui l'cnnchit, & fait la nourriture de fei 
babitans. 

. Hypocrate, ce grand homme qu’on poUï<, 
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roit appeller à plus jurte titre qu'Ariftoté, Iç 
Genie de la Nature, a depuis plufieurs fic¬ 
elés etably la derniere partie de mon raifon- 
neroenc, lorfqu’il dit dans le livre de la na¬ 
ture humaine, & qu'il le répété dans cêluy 
de la nature de l’enfant,que la terre abonde 
en toute forte de fucs capables d’eftre conver-' 
tis en alimens, h^v un fuc aigre, 
fsrmpôv un amer i un doux, 

dÀwpovim falé,^flq Trdvtuu un mêlâgé, 
& qui les comprend tous; il afsiire la même 
chdfe dans la quatrie'mc des maladies, lors 
qii’il cherche la caufe poürqûoy une planté 
naît pluftoften un lieu qu’en un autre. 

Comme nous venons détablir dans la terré 
la matière du feu, tachons de faire voir de 
quelle maniereilfeprend aux matièrescom- 
buftiblcs, & comme elles s'enflarnent. Il faut 
fçavoif que l’eau de la Mer paflant par dea 
Cahauxfort étroitsfe fubtilife de telle ma¬ 
niéré qu’elle devient prefque air ou vent, qut 
s’infinuë dans les cavernes, où les matières 
fouffre'cs, bitumineufes, & nitreufes font 
enfermées , où ce vent les remue & les agite. 
Pour lors celles, qui ont plus de rapport les 
unes aux autres s’uniflent pour refifter à ce 
vent Humide & vapourieux leur commun 
ennemi 

Dans ce combat , car tout mouvement 
excite la chaleur , les plus combuftibles s’en- 
flamcht i& les Nitreufes fuyant le feu , s’é¬ 
lancent de toutes parts r de là vient que les 
premières fc raréfiant, les fécondes fe d’éta- 
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chant, & les unes & les autres ne pbuvahîr 
pluscftrccontenues dans le mefmeefpaecqul 
les enfermoit ; rompent leurs Iknls , creveno 
leurs prifonsj convertillent l’air voiftnen flâ- 
mesi &fbnt des efforts fi horribles i qu’elles 
foûlcvcntles Montagne* , lufques à ce qaÿ 
s’eftansfaites un libre chemin dans les airsV 
elles courent par les Campagnes , les eou4 
vrent de cendres, brûlent les Villes > rava¬ 
gent les Provinces entières, fubmergent les 
jfles, en font naître des nouvelles , Ôtentrê- 
nant par tout le defordre & la defolationj 
donnent de la terreur & del’epouvantc aux 
coeurs les plus intrépides j étouffent les eu- 
rieux qui s'en approchent de trop prés, com¬ 
me il arriva augrand Interprète de la naturej 
Pline fécond. 

Vii'mus Htidantem runtis fornacihus tthnm 
ïgmvomofqueglübos i [iquefa 3 :aqut voltltre faxM 

Les cendres & la fuye qui retombent dans 
le mcfme lieu d’où cUeseffoientforties y de¬ 
meurent en repos , attendant qu’un nouveau 
fcl les aye refaites s un nouveau vent les aye 
agitées, dt que de nouvelles vapeurs de fou- 
fre & de bitume fefoient unies à elles pour 
faire de nouvelles fiâmes, & pour câufer en¬ 
fin de nouveauxdefoidres. 

Omnia continua rapides voluuntur in éxdSé 
. îiatura motus perpétuante fuos< 
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.JDeux demonftcalions feront aflez capa-, 
tJcs de prouver ce que nous avons dit de 
l’eau de la Mer qui fc raréfié, & des fçls qui 
fc renouvellent. Les laboratoires chimiques 
fe fervent d’un infiniment qu’on appelle 
iolipide, il efi creux & fait comme une poire 
un peu longue, lequel on remplit d’eau a 
apres il le faut mettre fur des charbons allu¬ 
més, &en mefme temps quecette poire de 
cuivre efi c'chaufée , l'eau fort par un petit 
trou en ventcoulis. 

Qjuand à la fecçnde de'monfiration il faut 
fefouvenir de ce que les Chimiques difent 
Colcotar caput moîtuum vitrioU ; ce qui n’cft 
rien autre que les refies du vitriol qu’on trou¬ 
ve au fonds d’une cornue'e apres qu’om cri 
apoufic tous les efprits & toute rhumidité 
qui fe trouve enfermée dans ce minerai, cc- 
Qtlcotar , qui efi fans odeur, fans couleur de 
vitriol, & fans faveur, devient un nouveau 
vitriol dans peu de temps , lailTe' dans un 
grenier où les vents puiffènt coulcrj d’où 
on peut coHclure ce me femblc par tout ce dif- 
cQurs , que non feulement la Mer fournit la 
matière des incendies, qii’clle les allumctmais 
encoresque les fels s’unifient dans la terre, 
dans les airs, < 5 cdans les eaux. 
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CHAPITRE VIII. 

NoJ?re Opinion touchant là chaleur 
des Eaux. 

T Ous fes voicans n’cchaufent pas lescaux^ 
puifque ,1c feu de<eux-Jà n'eft pas perpe- 
tàcls, & que la chaleur dccclles-cy eli toû- 
ioursia mefme depuis tant de ficelés : ceux- 
Jà ne fauroient fondre les néges des plus hau. 
tes parties, ou des plus balles des Monta¬ 
ges , d'où ils lancent leurs fiâmes : celîes-cy 
jaillilTent tres-froides du pied de divers Vol¬ 
cans : & pour ne m’êtcndrc trop fur cette ma- 
ricre, ie jne contenteray de marquer un feul 
endroit de l’Hiftoirc naturelle, laiflTant la 
liberté à mon Lefteur de fe fervir des belles 
connoiffarices qu'il s'eft acquifes par la Le- 
fluredcs bons Livres. 

Olcariusdans fon voyage de Perfe nous af- 
furcquerifle dcTcrnatecft la plus grande 
desMoluques, Sc que dans fon milieu il y a 
une Montagne couyertc de Palmiers & d’au¬ 
tres arbres, ayant à la cime une ouverture 
fi profonde qu elle fcmblcdcfcendrejufqucs 
au centre de la terre , d'oà fort une forte 
odeur defoufre, & par intcrvales des fiâmes. 
Cette Montagne eft toute verdoyante juf 
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<^îics à deux tiers de fa hauteur » mais en mon¬ 
tant plus haut on y fent une chalcuç infu- 
portahle : au foûmct, on y ioiiit d’un air 
fort doux Sc fort agréable » fans aucun brouil¬ 
lard, Scion y trouve une fontaine dont l’eau 
eft fi froide qu'on ne fçauroit la boire que 
goutte à goutte v il y a de plus un lac 
entoure' d’arbres dans lequel on pêche degros 
Lézards blqs Sc dore's fort bons à mangers 
Si doneques les eaux ne font pas e'chaufêes 
par les feux foûterrains, comme ie pour rois 
prouver par plufie:urs femblables cxcmplcsi 
cherchons une autre c^ufe de la châleur de; 
nos bains. 

Nous avons fait voir que la terre a une cha¬ 
leur re'penduë par toutes fes parties, qui eft 
l’inftrumër, par lequel elle produit tâ tdecho- 
f*s differentes, & fans lequel elle feroit touE- 
à-fait fterilei c’eft cetre chaleur qui agiflànc 
tOntinuellcment fait cclore des vapeurs , ou 
pour ufer des termes des novateurs,fiit êlever 
les fels volatils des métaux & des minéraux, 
qui fc trouvent enfermez' dans le fein de ce 
dur c'iemcnt , qui pénétrant lés, lieux: où 
les eaux s’afTemblcnt pour couler » s’y mê¬ 
lent & leur impriment leurs qualitez : Ainfi, 
nous voyons & nous goûtons des eaux vitrio- 
liques , des nitreufes , des ameres , des aigres* 
des fouffre'es, des alumineufes , des bitumi- 
neufes, &femblabies. 

s’il arrive qu’ilyaye dans ce« cailx urt 
concours de divers fels de differentes efpeçes* 
alors «es efptUs vaporeux s’cotrtchoquent,'^ 
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en fedcbarant ils échauffent les Eaux plus OIT’ 
moins félon les forces de l’agent & la refî- 
ftànce du patient, mais s’etant unis d’une 
parfaitte amitié , ils font une alianceindiffo- 
luble , ils coulent enfcmble jufques à la fu- 
perficiede la terre pour nous communiquer 
leur vertu. 

On peu t ex pliquer cecy d'une autre maniéré» 
& dire que lors que i’Éau coule deffus Une 
terre remplie & greffe, s'il m'eftpermisd’ufer 
de ce terme, de ces divers fels, elle lès delaye, 
en'les fondant elle les remue, Sc en les re* 
muans elle les cchaufe; fi bien que nul feu 
fouterrain n’echaufant nos Bains, il faut ati 
tribucr cet effet merveilleux aux efpriis des 
minéraux qui font dans notre terroir. Si- fut 
tous au fouflrc, au nitre , au bitume&aU 
plâtre, car l'experiencc nous fait connoiftre 
q’u’enprenant une p/ecc de\plâtre fans avoir 
pafle par le feu, & la laiffant tremper quel¬ 
que temps dans l’Eau elle l'èchauffe. Si nous 
avions unvefuve fous nos pieds il auroîtfait 
quelque éclat de'puis tant de ficelés que nos 
Baux font chaudes, ce que nous n'avons pas 
apris jufques aujourd’huy. 

L’art nousfaitvoir à découvert ce que là 
terre nous cache. Prenés par cxempie.ce qu'oii 
appelle efprit de Vitriol & Huille de Tartre, 
rattouchement & la main trouvent ces deux 
liqueurs froides , cependant fi on les mêle 
elles deviennent extrêmement chaudes : Yer- 
fes de la meme Huille de Tartre fur de l’EaU 
forte qui aura diffbûs le fer.ellcs'enfiamera» 
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qui arriveaulïî dans la miftion qu’on fait 
du beurre d'Antimoine avec i’efprit du fcl- 
liitrc. • ^ 

Sur ces expériences que nous devons à nos 
jours, jofe affeurer quefemblables cfprits fc 
rencontrans dans les Eaüx qui coulent fôus 
la terre s’echaufFent & s’altèrent d’une mani¬ 
ère , tre-difficille âconcevoir, mais très-vé¬ 
ritable , & nul homme de bon fens ne me 
niera jamais, que la nature n'oppere toujours 
plus parfaitement que rart,qùi ne peut l’irai* 
fèr que fort imparfaitement en plufieurs reh- 
contres. Ajoutons ce que le hazard fit con- 
noitre à un curieux Provençal qui ne cher¬ 
chait rien moins que de l’Eau. 

Henry du Rochas Gentil-h'omme'de ce 
Païsdansle traité qu’il a fait desEaüx fou'f- 
frées, & quia été traduit en tarin pour être 
inféré dans un ouvrage ramafiTé tîe divers 
Auteurs qui porte pour uhre rheaffum chi- 
meum. Ce du Rochas âvoué dé bonne foy, 
qu’il êtoit dans ce fentiment, qu’il y avoïc 
des feux fouterains quiêehauffoient les Eaux, 
inaisqu'il en revint un jour par hazard lors 
qu’étant à lachafferur la montagne dePléi^" 
nilTel d’où fort la Jliviexc du Po il trouva' 
une fource d’Eau Chaude. 

Sacuriofité l'obligea défaire ouvrir la terre,’ 
pour en chercher l’origine il fît creufer un fof- 
fé de trois heures de chemin, & des qu’il 
fut arrivé à l’endroit le plus chand , il prit 
garde que l’Eau vénoit de plus loing, ce qui' 
l'obligea de faire continuer le travail jufqaies 
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à ce qu’il fuflc arrive à fa véritable four et, où 
il remarqua que l’Eau y êtoit très-froide, fi 
bien que revenant fur fes pas , pour retnar- 
q»er l’endroit ou l’Eau commençoit à s’è- 
chaufer & l’ayant trouve', il ramairauncalTe's 
grande quantité de cette terre par-delTus la- 
«juelle l’Eau couloit, qu’il diftila , & il en re- 
ceut une liqueur femblable à l’huile defouf- 
fre. il fit la même chofede l’Eau chaude qui ne 
lailTa au fond de l’alcmbic qu’un fcl infipidej 
telcmcnt que cet événement inopiné' com¬ 
mença de le faire raifoner de cette forte.L’ef- 
prit des matières fouflFre'es qui fe rencontrent 
dans la terre fur laquelle l’Eau coule , fe mê¬ 
lant avec le fcl infipide de la même Eau s’é-^ 
chauffent 3c cômuniquent à l’Eau la chaleur 
qu’ils ont acquife en s’entrechoquant : L’ef: 
prit du fouffre eft un tres-puilfant agent-, 
’Verfé fur la croye, il la change en Alun , s’il 
palfe dans une mine de fer il la convertir en 


Vitriol commun, fi dans une d’airein en Vi¬ 
triol blanc. 





CHAPITRE VIIL 


Treuve âe ce que àejfus , Çf 
rêponfeauxObjeéîions. 

I L fera bon de fe fou venir, pour donner un 
plus grand jour à ce fentimenc , qu’aprés 
qu’Hypocrace a dit qufe le feu avoir pris le 
premier lieu dans le trouble des cliofes , il 
alTeure qu’il refia beaucoup de chaleur dans 
la terre.Cette chaleur s’attacha aux atomes du 
fouffre, par tout ou elle en trouva , & unis 
ïeçeurent dans leur commerce les falins,avec 
lefqucls ils ne firent, ce femblc, qu’un feul 
corps , chacun toutefois gardant fes propri, 
ctes -, ainfi depuis ils demeurent en paix juf- 
ques à ce que quelque humidité' ou vapeur 
humide & rarefie'e tâche à les defunir, & 
pour lors il fe troublent, ils s’irritent, ils 
s'cchaufFent & enflamens leur dilTolvant : 
Tachons derendre cette propoficicm fcnfible 
par deux exemples familiers. 

Le grain de bled a un germe dans lequel 
lehde la vie vegetable de toute la plante qui 
t*onfîlJe en un peu de chaleur enferme'e dans 
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un corps de fel. Le Laborcur jette ce grain en 
terre & le couvre, l'humidité qui fe trouve 
dans cette terre fait enfler le grain, diflbut 
fon fèl, & cette chaleur enfermée ne pouvant 
fouflPrir l’humidité qui la veut détruire, elle 
s’irrite, fe remué > elle éclate & poulTe en de¬ 
hors fon germe, qui étant au large attire ce 
qui luy efl ncceflairc pour fa nourriture, & 
ce qu'il peut feulement changer en fa propre 
fubftanccpour en fuite s’étandre en racines, 
pour monter en chalemeau , pour fe couvrir 
ac feuilles, & enfin pour fe coutoner de 
grains. Q»^e fi la terre manque d’humidité, 
que les ardeurs de l’Efté ou les fecherelTes 
del’Automne l’ayent comme recuite,pour lors 
le Laboureur) perd fes peines, fes guerés, 
fafemencO s’il n’attend de jetter fon grainen 
terre après la pluye ou après que quelques 
vens frais l’ont temperée. 

Q^arid on verferoit toute l’eau de la Mer 
fur une pierre de chaux elle réftera toûjours la 
même, mais dés qu’ellé a palTé parle feu, fî 
on la jette dans l’Eau,, elle s’enflârac, elle 
crevé, elle pétillé, elle fume, elle échauffe 
l'Eau , & pourquoy î C’eft que dans la pierre 
crue le fel eft parfaitement uni au fouffre, & 
dans la cuite il elï un peu détaché par la rare- 
faftion que le feu y a introduite , ce qui faci¬ 
lite la pénétration de l’Eau, & luy donne le 
moyen de s’infiniier plus aiferaent dans la 
chaux. Dcraémefi jel’ofcdire l’Eau paflanc 
pardtfluscette terre quiabonde en ces petits» 
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corps pétris de fouffrc, de fcl nitre & de 
chaux, Icsdefunit < 5 c les raréfié en une fqh- 
fiance fi tenue qu’ils s’unifient à ellp & luy 
communiquent leur qualités. 

On peut me faire une tre^forteQbjeftlQq, 
& me demander pourquoy & par quelle eau- 
fc CCS Eaux confervent leur chaleur juLques 
au fortir de la terre : Car apre's tout les exem^ 
pies tirés du beurre d’Antimoine, & de l’huil- 
le de Tartre, de l'Efprit du vin, de l’Eau 
forte & de la chaux font véritables, mais des 
que i’ebulition qui provient du mélange a 
cefle, en même temps ces miftes devienenc 
froids à Tattouchement comme au paravant, 
& après que la chaux à fait bouillir l’Eau elle 
teprend fa qualité froide, quoy qu’elle refer- 
ve celle dedeflccher qui luy a été communi¬ 
quée par la chaux. 

Je répons delà même façon , que ceux qui 
veulent des feux aftuels fous la terre pour 
êchaufer les Haux quand on leur dit-, en Fran¬ 
ce , en Efpagne, en Alemagne , dans les 
Alpes, & les Pyrénées, il n’y a nulle appa¬ 
rence de vefuvcs , & il y a un grand nombre 
de fources chaudes. Ces Eaux, difent’ils, vien¬ 
nent de fort loing & la terre conferve leur 
, Chaleur de les maintient chaudes jufques à ce 
, quelles en fortent, ce qu’on peut prouver» 
car dfs qu’çUe,s font hors de la terre ôç expo- 

E i 
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fées à l'air, elles perdent la chaleur qui les 
accompagnoic. 

Je f^ortifie cette re'ponfe par deux exetn^ 
pies connus de tout le monde. Le charbon 
allumé conferve fon feu s’il eft couvert de 
cendres, & le pert fort facillement expofe' 
au grand air. Les Dames qui veulent avoir 
lespieds chanx pandent l’Hyvcrt, enferment 
les charbons ardens dans des convois ( qui font 
comme des petites caffetes quarre'es & percées 
au delTus que nous appelions Banquettes ) 
mais comme les plus délicates fe font aperçub's 
que la vapeur du charbon les incommodoit 
en leur faifant monter des rogeurs au vifage, 
elles fe font avifées d’enfermer de l'Bau 
bouillante dans des couvois d'airein qui^en 
confcrvcîit la chaleur pendant fx heures en¬ 
tières, ce qui eft d’un tres-bpn ufage durant 
l'Hy vert que les Dames voyagent en litiere, 
oucncaroflè. 

De meme les Eaux minérales conlcrvcnt la 
chaleur tant qu'elles coulent fur la terre, Sc 
la perdentfortpeu de temps apres qu’elles en 
font dehors, gardans neanmoins les qualités 
& les impreflions des minéraux, aulquelles 
elles font unies. Ne pourrions-noas pàsdire 
au/fi que ces Eaux trouvent dans leur couriè, 
&des fels, de desefprits qui les cchauifenr, 
ou qui du moins entretiennent la chaictiC 
qu’elles ^voient acquifes. 
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FinifTons ces.qücftiojis des Èaux en difaiît 
que tout cft problématique dans ce bas^ort- 
dc, que les philofophcs ces Sagesclair-vbyàfls 
n’oiit rien d’afleurc' dans leurs principes, je ne 
fçay fi c'eft un defFaut de lumière ou un excès 
devanitéitout cftprobicmatiquc cncoresune 
fois, il n’y a qu’une feule vérité qui cft en 
Dieu, A cela près il faut nbUS cônfolcr dans 
nos ignorençes,& dire avecScalîgcr,Er/,*«îyi- 
fientis efi quidam (um confiamia nef cire rel¬ 
ie, £nfin fi quelque critique traite mesfen- 
timens d’idee de Platon je ne m’en mets nul¬ 
lement en peine, au contraire je _Juy rend 
grâces de ce qu’il me compare à un fi grand 
homme. 

Et s’il a Jabontédemefaircconnoiftre meS 
fautes, je feray toujours preft de les corriger 
nioy.méme faiis donner la peine aux au¬ 
tres de me rendre ce bon office. Hipocrate 
nous avertit quelque part dans fes epidemi. 
ques, de îafaufle obfervation qu’il avoir fait 
des futures de la tête, & un de fes Dic/ples 
qu’on a furnome' l’Hippocratc Latin, nous 
dit fur ce fujet. à futuris fe deceptum Hipp»- 
(tites memoriA pradidit mere fcilicet magnerum 
virorum, &fiduct/tm magnarum retumhAbtnttum z. 
nm levia ingtnia quia nihti habent, mhtlfibt de» 
irahunt mugno ingenio > muluque nïhüominus 
babiiuro convenu eiiam fimplex vert errorh confef- 
fio ; prefcipu'e in eo minifiem quod utiUtati pu- 
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^liC£ traditur ne qut decipiantur > tadem ratia- 
fie qu4 fuh d.eefpfus efi. Cclfus de rc med. L. 


Fin dft tîvu premier* 
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DE LA VILLE D'AIX. 

CHAPITRE 1. 

les moyem dont je me fuis fer'vi pour 
trounjer les Minéraux j qui font 
dans nos Eaux Chaudes. 

a L y a quelque temps qu'un amy me 
fit fouvenir , que j'avois promis de 
travailler fur les Eaux Chaudes de 
la Villed’Aix, lors que je fis prefent au pu^ 
blic de l’Hiftoire defon Eglife, & comme c’eft 
Un homme auquel j’ay de trcsTortes obliga¬ 
tions », Ôc à qui je ne puis rien refufer» je 
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l'afTeuray que je me difpoferois à com¬ 
mencer tout de bon cec ouvrage; en ef^t 
quelques jours apre's je mis la main à l'oeà. 
vre J mais je ne me fervis nullement des règles 
que ceux qui nous apprenent le difeernement 
qu’il faut faire des Eaux minérales nous pref. 
crivent. J'eus recours àTexperience qui feule 
.rftla réglé aflcureed'un Art& qui vaut plus 
que le meilleur raifpnncment du monde. 

le mis des petits brins de Thin, & de Ro¬ 
marin tout autour des Bains, &dans le con¬ 
duit par lequel l’eau coule, qui dam quel¬ 
ques jdursfurehtcharge's d’une poulïiere ti- 
tant Air le jaune qui fccouc'e fur les charbons 
ardans prend feu comme le feufrc,& qui a là 
couleur de faflame, & l’odeur de fa .fumce,' 
l'experiance rc'ulïit mieux pendant un Hi¬ 
ver fec que pendant l’Iiftc. 

On peut patcillement prendre de l’eau dei, 
Bains, en remplir un vafe de bois de faule, 
la lailfcr pourrir jufques à ce qu’une petite 
peaugraifleufe qui fent au bitume fumage 
par defTus. Si l’on prend une goutte de 
cette huille pour la verferfur une eau expo- 
fcc au Soleil, les rayons de cet bel Aftrc y 
peignent un Arc- cn-Cicl tout à fait admira¬ 
ble , 8c dont i’ofe dire que les couleurs font 
plus vives que celles que nous voyons dans 
i’arr en temps depluyè. 

Mais fans prendre tant de foins, queceuss 
qui feront incrédules pour ces cxperianccs 
mettent la tête dans le conduit de nos four;? 
çeschaudes, & ils auront l’odoraî bien bou; 
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çtc, s'ils n’y fciïtenf le foufre & le bitume, 
^nfin fi l’on dillile nos eaux, la terre qui rcftc 
au fond de i’Alembic,donnera un fel comme 
nitreux i ce qui reulfir mieux fi à la place de 
l'eau on prend la boue &Ielimpngras qu’on 
^trouve, ou fans faire tant de façon il n’jr a 
qu’à raifonncr fur cet effet des Eaux Chaudes 
de nôtre Ville, qui eft de blanchir merveil- 
leufement les Toillcs & les Draps. Tachons 
de tendre cette propofîtionfenfîble. 

Ceux qui font le Savon, font en premier 
lieu une licive avec l’eau , la chaud vive & les 
cendres de l’herbe Kali ( nouç l’appelions 
(tudo, falicet » en François, fleur de Ghriftal, 
parce que cette cçndrc eft tres-propre pour 
fiiredes Verres fins) cette licive eft fi violen- 
teque ; ay veu lorfque j’exerçois la Médecine 
àSaint.Chamas, Village de cçtteProvince , 
qu’un petit enfant y ayant trempe par nie'- 
garde fa main il y laifta la peau, comme s’il 
eût empoigne' deseflarbons ardcnstËt une fil¬ 
le du même lieu perdit l’œil gauche, dans 
lequel parhazard onavoit jette' une goutte 
de cette licive. 

C’eft de cette eau brûlante qu’on nourrit 
( c’eft le terme de l’art ) l’huile bouillante 
jufques à ce qu’elle s’e'pailfifle & qu’elle refufe 
une nouvelle licive, on continue de cuire 
l’huille avec une metfiode femblable à’ celle 
dont le? Apppticaires fe fervent lorCju’ils 
travaillent à leurs emplâtres, cette cuite 
fait ç'vaporer toute l’humidite, & l’huilc ne 
retient que les fels adoucis de la chaux vive 
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& cfa .Kali que quelques uns ediment la fé.^ 
conde efpece d'Antille de Diofcoride, & lc* 
autres I Halymus de Pline. 

J’en ay veu au bord de l’Eftang de Saint 
Chaînas de deux fortes i la première eft 
toujours verre ; & là fécondé devient un peu 
rouge. Ceuxdü Martigues Ville de ce Pats,’ 
femcri.t cette plante le long des canaux dé 
leurs fiourdigues j de ceux de i’illuftre Ville 
d’Arles aü bout deleurCamargue,pour adou-' 
ett les terres que la Mer laille en fe retirant» 
& que les eaUx du Rhône couvrent de limon» 
en les inondant » parce que cette plante at. 
tire tout le fèl de la terre , & l’adoucit' 
d'une telle mahiere, qu’elle la rend propre 
de porter de bon pâturage, ôfc à là findet- 
cèlcnt bled. ' 

Revénons de ce petit de'tour, ne perdoni* 
pas de veue nos eaux douces pour fejourner 
plus long-temps für de bord des làlées, à 
achevons dé drre que l'huile Unie à ces deux 
léls ne fait plus qu'Un feul Corps, qüe nous di-' 
fôns Savon , avec lequel nous blanchilTons Ici 
laines & les toilles, ce que les feliiines & its 
f oulons pratiquent tous les jours, fans f^a- 
voircohitneiitcela fe fait. Lorfqu’on blanehiV 
avec du Savon , il en fent ftatrer le £inge oà 
2e:0rap, apréx ietreniper dans l'eau ; l’huile 
a^attacne aux falete's de ce qu’on lave, le Sel 
JRali fort deterlîf uni à 1 huile pâr ceîuy «Iç 
la Chaux , qui eil plus'doux , & détrempé i 
par l'eau, le rendant fiuide ^propre à cou- | 
1er, pour lojrs il entraîne l'huile 3 le Sel de | 
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h-JChiux & tout ce à quoy ils s’eftoicnt at¬ 
taches , &ainfî les linges «Scies l^ncsrc^eac 
piircs '& nettes. 

Le Savon & nos Eaux chaudes me remet¬ 
tent dans la pcnfe’c d’apréndrc un fecrec au 
beau fexc pour blanchir leur vifagc , les 
les mains,& les dentelles. La poudriç de 
Soufre dont je viens de parler efl: propre à 
ces ufages, &ilnefaut nullemcntaprehen- 
der fon odeur violente & defagreablcj ce 
qui fe fait par le parfun qui eft toujours meil¬ 
leur que ccluy dont les Ncapolitains fe fer¬ 
vent fait avec lcfoufre,qu'ils appellent vicr- 
gfquin’eft que celle de fleur de Souffre que 
hnatui e repoufle d’elle mefnae fur la Cam¬ 
pagne qui eft entre Naples ScPuzzoIi, 
d;une maniéré plus fine & plus étudiée que 
celle dont les Chimiques fe fervent. 

Les curieux qui voudront fçavoîr toutes 
Içs di'vcrfes maniérés de connoiftre & de fe- 
parer les Eaux Mincralles,.n’ont qu'à lire 1® 
fixiémç Livre d'André' Libavius divifç en 
deux Parties : & qui porte pour titre de judi- 
diào Aquarum Minepatium ; ou ce que George 
Agricola en a écric.dans ion Livre dt mum 
qHteffittunt è. terrât. 





CHAPITRE II. 


T)a Souffre , àu Bitume , ^ du [ ; 

. - Sel - Nitre. . . \ : ■ 

C Ommançons l’HUlroire de nos Miné¬ 
raux par celle du Soufre ,& par l autô- 
-rite' du grand Pline Livre 55.Chapic.1j.qui 
aiTeureqûc ce Minerai cft d'une merveilleu. 
fc nature , gtf il fcrt à la religion ^ à la fan» 

té & à échaufer les Baux. Hal>et & in rtligïo- 
Mus locutn i fentitur yis tius m aquis ftrvenü- 
imsi ôc il remarque dans cet endroit que le 
foufre eft un remede excellent contrc la mor- 
foi-c des Serpens; ; : 

Pourrions-nous pas de cet effet tout admi* 
râfble, donner la raifon pourquoy les £fcor-* 
pions qu'on trouve dans la Ville d’Aix, & 
dans Ton Terroir , ne font point venimcüx» 
pareeque les .vapeurs foufrées de nos caves 
fixent & .tuent le venin que- ces animaux 
portent dans la queue'} oa que rarefians 
les corps de ces infeftes, hideux, tout cc.qiii eft 
de malin en eux s'évapore. Nos habitani 
fanélifient leurs penféesfur ce fujet,& cro¬ 
ient que nous fomines obligés aux prières de 
Saint Maximin nôtre premier Archevêque, 
de cette grâce, qui n'cft qu'un pur effet 
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âcla nature, c’eft à dire de cette obeilTintc 
Servante fi foûttiifc aux ordres de Dieu, 
qu’elle ne les a jamais trangrclTct depuis le 
commencement des Siècles. 

Le Soufre eft un minerai qu’on peut ap* 
peller l’huilleou la grailTe de la terre épelfic 
par une chaleur modérée î c’eft un preferic 
que Dieu a fait aux hommes d’où les Grecs 
l’ont nommé Qetoi/' tout divin. Le Dofte 
Fernel dit là delfus Livre quatrième Cha¬ 
pitre troificnie de fa Phifiologie. Sulfur qui- 
(umque natuiras metallorum perferutantur , ter- 
t* édtpem Vtl oleum appellaut, quod moderato 'câ^ 
Ure co^iiur aique conctefeit. George Agricole 
cft (iu meftne fentiment duquel toutesfois 
il s’explique en d’autres termes. Sulfur eft pin- 
{uedo terra quam rit calorie ex ipfa expreftii 
hnvoila artez pour un Abrégé; les cU; 
rîeuxqUi en voudront aprendre davantage 
confutceronti’Aurhèurque ie vièris de cittri 
Et S’ils y veulent ajouter Alberi le Grandi 
Livre quatrième des Minéraux, Chapitre 
premier, & Bernard Cælî.us lefuitc, ils s cii 
indruirontabondemment. J’aj'oiîite par oe« 
cafion qucles Chimiques croyent que le Sou¬ 
fre efl: le peredes Minéraux, & que le Mer- 
cüreen eiî la mere; rie voila pas un beaui 
mariage pour engendrer des enfaris fi durs» 
&fi peu traitëbles qui font tous les dèfordres 
St tous les meurtres de la terre. 

Il y a pluficurs fortes de fuuffre que ic 
paffe,5: qu’on peut voir chez les Autheurs qui 
éh parlent. Les qualicesS dd ce minerai ;foctÇ 
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d’cftre chaud & fcc autroifiémcdegrc , ceu* 
gui l'ont porte jufqucs au quarrienie,nc l'onç 
pas connu ; car ilfcroit un venin trcs-dangc« 
reux, & nous n'oferions le donner ànosma» 
Jades. Les vertus du fouffre l'ont admirables» 
mais je ne ni'arrcfl-eray pointà les décrire vcar 
fi ceux qui liront çei Ouvrage ne pratiquent 
pas la MciîjTcinc > ils n’ont que faire de les 
fçavoir v 5 c epux qui l’exercent en fçavent au. 
tant ou plus que nipy , pour les avoir remar. 

3 ue'es dans t^Iine, Diofcoride,& dans les JVlo. 

ernes, parmy Icfquels le feül Fernel nous 
doit fuffire. 

Le fouffre , dlt.jl, e'chaufFe, il attire du 
centre à la circonférence , il dilïîpe & netoye» 
Eliant mêle' avec la falive, ou avec vieille 
liuille ,ou miel,ou urine» il ell propre contre 
la morfure des Serpens ; Ôc fi l'on en fait un 
onguent avec la Thercbentinc il guérir lagà* 
le, & les diverfesfortes de lèpres. Sulfura- 
trahit iprafuudo > di/cutit, tergit , falivh 
vel l$tio,v«l vtters aleoftel mtllt /uèaSum iSi- 
6ët V€ncaatisprodtfi,pf»ra(, lichents, leptat cum 
Urtl/inth'ma ttrg«nd»i & difiiptnda pèrfanat. 

Toutfuc gras 5 c huileux quifort delà ter¬ 
re, & qu'on trouve parmy les eaux , ell ce 
qu’on appelle Bitume j c’ell un mineralfort 
approchant du fouffre, qui prend facilemcnif 
feu,& queles Naturaliftesconfidercntdepiu- 
fieurs ei'peces ; mais comme nous n’en avons 
dans nos eaux que d’une feule fcwtc, c’eftauflî 
d’elle feule que ic pretetis de parler; Ôc que 
les Grecs nomment ^ qui fignifie 
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fuîîî ce fameux Lac de Tudee, qui eft /ame* 
moire éternelle de l'cpouvanrablc chârimenC 
des Sodomites j & qu’on appelleâujoürd’huÿ* 
Mer-morte. 

i La couleur de ce Bitume cftnbi^ê &e'clâ- 
tante, & Jorfque Galien en parle, i! dit quf 
le Bitume eft une de ces ebofes qu’on trouve 
dans la Mer, ou dans une èau approchante 
defeSqualitcZî & je dirayen paflânt que Ga-’ 
lien n‘a pas parléde toutes les efpeces de Bitu- 
mcqu’il n’a pas Connues , mais feulement dè 
celle de la Judée, à laquelle le Bitume mclé' 
à nos eaux chaudes a du rapbrt. Le Bîmme: 
du Lac de la Jude'ei fumage comme l’ecumS 
fur l'eau ïmais des qtt’il en cft dehors, il dé¬ 
vient plus dur que la poix, ott lè ramaflTe filé 
leseaux. Pline, jç. capt}. veut qu'il foie 
ïefté infenfiblement.fur Je bord, & prochô 
la terre s ilâjoure, qu’il s’attache àuif Rozeau'aS 
où on le prend. 

George Agricola s’efl- trompé ce me ferh- 
hle, lorsqu’iJ dit que les oyfeaux qui nagent 
furlaMer morte, le cueillentavecleurs aî-' 
les: car les Autbeurs qui ont écrit du LâcdÆ' 
îudee nous afsûrent, que nul poiflori ,' ni nul 
oyfeau n’y peuvent vivre, &j’ay leu eii 
quelque part , que c'eft par cetteraifon, & 
parce qu’il n’eft jamais agité par les vents 
qu'on l'appelle Mer-morte. 

Nous pouvons dire que le Biturrié cftui* 
grand in te relié qui n’agit que par luy me.* 
me*,car ne pouvantfortir delà terre à caufe 
de fa vifeoGté & pcfantcur ; il emprunte lé 

B # 
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fecours des eaux «)ui le pouflcnt, niais elles 
ne modcfcnt nullement fa chaleur fa fe- 
chereirc) que Gahenôr Avicenne ont porte'» 
jufqües au troilîe'mc degrc', comme parlent 
les iMcdecîns, quidiOingucnrles qualitcz des 
chofes par quatre (iégfés,& lesPhilolophes 
par htiir : 'louttffois Galien eft fort irrefolu 
dans fss fen imens; car tantôt il lefaittret- 
chaud, 8 ( tantôt il ne veut pas qu'il pafTc 
le fécond degré de chaleur Sc de fcchetefle;} 
ce que plufieurs tant Ancicm que Modernes 
ont fortement e'tably à fon exemple. 

Il me refte à parler du Nitrc, qui abonde 
le plus dans nos eaux , Sc qui ell un fel qui 
prend fon nom d'une Province d‘Egypte>d'où 
autrefois on l’apportoit : quelques-unsdifenî 
que c’eft de fa qualité qui eft de purger Sc de 
jjeftoyer les draps, Sc prétendent de le prou* 
ver par un mol Grec , d'où ils tirent fon 
«thimologie, ro' n^îtv ii v/^niv^ 

L.iiftbns tous ces rechercheurs de noms, 
& toutes les queftions qu'on peut faire fur te 
minerai ; toutefois n’oublions pas de direque 
le Nitre eft un Tel fort femblable à ccluyde 
là mer,à la leulc différence qu’il eft plus amer, 
Sc beaucoup plus aftringent, plus chaud & 
plus fubtil ; fon tempefemmentauffî eft, d’ê¬ 
tre chaud Sc fec jufqucs au commancement 
du troilîcmedegré. Pline iiè.fi, e.io. Diof- 
coride lü. j. r 8. ôc George Agricola r 84 font 
les Autheurschez qui j'envoy mes Lefteurs 
pour s’éclaircir de toutes les qucftioiis qu’on 
fait fur ce minerai. 
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CHAPITRE III. 

^es •venus de nos €au:ç M'meraîes, 

L Es Eaux Minérales eftoient fort peu en 
ufage parmy les Anciens, à peine en trou- 
ye-t’onnn bon témoignage chez Hippocrate, 
il n’en écrjtqu’cn general dans fon livre de 
l’Air, des eaux , 3c des lieux où il les défend 
pour le boire ordinaire. Dans fon fécond de 
la Dicte, il nous dit que le bain d’eau faléc 
échauffe & deflèche, (quoy que à proprement 
parler,elle ne doive pascftrccomprife dans 
l’ordre des Eaux Minérales^) & enfin dans le 
cinquième des maladies vulgaires, IX* 

il raconte l’Hiftoire de cet Aihenienquifuc 
attaqué d’une demengeaifon par tout le 
iorps, qui luy rendit là peau fi peu traita¬ 
ble, & fi epaifTe qu’on ne la pouvoir pren¬ 
dre par aucun endroit. Ce malade fut àMelo 
par l’avis des Médecins , où s’éftant baigné 
dans les eaux fouffrées, il en revint guery de 
fes incommoditez, mais il tomba dans l’hy- 
^ftmifie, dont il mourut. 

Galien qui u’aiamaislaiflc pafTer la moin¬ 
dre occafion de parler des rcmedes fimplcs, 
& des compçfés, n’a jamais faitaulfi undif- 
cours tout entier des eaux minérales, luy qui 
fait dès Chapitres bien longs & quelquçsfois 
^ I 
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bjcn cnnuyans des chofes de moindre impo^ 
tance , fans doute qu’il en a ufc de Jafortc; 
parce qu’elles etoient fort rares dans fa Pa. 
trie, comme il nous en aïsùrc dans le fixiémi 
delà fantéiciE).!). 

Mais que ripus irnportc-t-il de fçavoirfi 
Hippocrate & Galien', ou les autres Méde¬ 
cins onreonnu les eaux minérales, comme lî 
la raifon 5c l’expcricncede tant defiecles , n’b- 
V oient pas allez de force, ôc allez d’aucôritc 
pour nousperfuader de leur ufage, fans avoir 
befomdu crédit desAnciens-N eft-ilpas vray 
que les Médecins Grecs difent que pôuè 
conferver lafante, il faut fefervir de ces qua¬ 
tre chofes,qu’ils diftinguent par ces quatre 

termes : (srpoçf?pi^fyiiv0i}isvii,usvct, TfoiUfifVft, 
HOj è^cSftv TipoçTrl'^ovt't.. Les Doflc? 
voyent fans peine que les Bains font com¬ 
pris dans ces dernières paroles ; puif qu’ils 
font dans l’ordre des choies qui viennent du 
dehors -, c’eft pourquoy fans nous arrcllcri 
tant de recherches, commânçons à déclarer 
les vertus de nos Eaux chaudes, 

Elles font plus propres pour le Bain que 
pour boire, car le Soufre lâche fouvent l’e. 
liomach < 5c le renvc'rfc. Le Bitume rcmphc 
la tete de vapeurs, ce qui pourtantn’eft pas 
à .appr* hender. beaucoup à nos Eaux , dans 
Icfqucl'es le Sel - Nitre abonde , qui le fait 
palTer promptement par les vrincs ou par 
les feies.- Les autres Minéraux, comme en¬ 
core ceiuy cy n’y font melez que par leurs 
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efprits» ou parties les plus fubtites^ c’eft 
la raifon pour laquelle lios jlauz ne l^JoUr- 
n.-ntpas long-temps dans les entrailles, car 
elles font pcnecranies & rares, qtt*on 
peut remarquer tous tes jours pat l’ufage au^ 
quel nous noirs en fervons , quieft dyfaire 
cuire les legumes, afinqu'ilsdevienent plus 
mois , de plus facile digetVion , & qu’ils 
^iTent moins de peine à l’eftomach' 

Il fmts^abflenir de l ufage de nos Bains, 
lors d’une maladie, qui provient d’une in-^ 
temperiechaudedtf tout le corps, ou de quel¬ 
qu'une de Ces parties. Galien Ltè i.ÀGlau-c.^. 
# remarque que le fimple Bain d’eau chaude 
fit toinoer un malade atteint de la fièvre 
tierce dans une fi grande fechcreffè quhi 
mourut tabide : 6 c il nous afsüre dans un 
autre endrcâic que lès eaux dans lefquellcs 
on trouve du Souffre, du. Bitume 6 c du Sel- 
Nitrc font nuiiibtes à ceux quifontattaques 
de quelque fièvre caufèe de pourriture. î’ay 
leu en quelque part dans le même écrivain 
qu'on ne doit point laver les tètes chaudes 
avec des eaux femblables aux nollres. Mais 
bien enfomanter les eflomachs débiles , ce 
qu’il faut entendre à l’égard de ceux qu’une 
intempérie froide afloiblit. 

Nos eaux font meilleures à boire que cel¬ 
les de Digne dans la haute Provence, parce 
qu’elles fofit moins bitumioeufes 6 c moins 
fouffrècs pelles font dans l’ordre de ces reme- 
desquenousappeilons purgatifs uifiverfelsi 
putefois ce qui eft de plus admirable en cl- 
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les, c’cft que leurs effets paroiffent niirj|* 
cuJeux contre les palpitations du cœur, ^ 
çontreces vapeurs qui fe glifl'ans entre deus 
peaux y caufent divers mquvemens. Elles 
^e font pas moins utiles lors qu’on les boit, 
contre les convuldons Sc contre les goûtes* 
grampes. . . j 

il y a bien desgens qui fouffrent de ces hor¬ 
ribles douleurs caufées par une vapeur noireÿ 
qui s'élevant de là rate pénétré la chair des 
inufcles, les fait enfler & les endurcit pour 
un temps, perce les nerfs & leur caufe des 
mouvements convulfifs, donne quelque fois 
dans le cœur pour y mettre le de for tire, & , 
pour caufer un dérèglement univerfel clans 
les veines par des mouvemens irréguliers ^ 
& par un pouls intermitant, l’unique foula-r 
gement le plus affure' remrdc à tant de 
maux , ne font autre que nos Eaux, rieurs 
femblabies pnfes avec méthode. , .'t 

Hippocrate nous aprend que les fero^: 
^tez d'uni fang mélancolique , & tout ce 
qui en provient acquictent en fe corrom-. 
pant , un venin plus dangereux qu’au¬ 
cun poifon i fi doneques fes ferofitez ac¬ 
compagnent. ces vapeurs grofficres & ma¬ 
lignes, 5c qu’elles y loient en qualité , cl¬ 
ics caufent en pareilles rencontres, la mort 
«n êtouflFant les efpriis vitaux, carily aune 
trcs-grandc communication de la rate au 
cœur , par les arteres. Qme fi ces vapeurs 
monienrjufqucsau cerveau, elles y engen¬ 
drent cette cflfloyablemaladie de i’Epilcpfie!» 
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qu’Hypocratc, ce me femblc appelé queti 
^ue part,maladic de meUnchoiie, & pour 
;prs en la traitant, on doit avoir un tres^ 
jrandfoindeJa rate > aquoy nos Eaux fonè 
tres-propres foit qu'elles foient bues , foifi 
qu’oas’cn foraante « ou qu’on s'y baigne, ce 
£u'on peut aulfi dire de cette maladie qui 
ci à la mode, s'il m’eft permis d'ufer de ce 
tffmcj& qu'on appelle à Paris dç par toute 
la France le mal des vapeurs, car il eft vraÿ 
dtraflmerqucDieu tout bon envers le C5cn- 
r.ehumain, n’a.pointfait de remede meilleur 
poarles maladies du bas ventre que çelujr 
des Êaux Minérales, Icfqucllcsfont toûjourt 
d'unfccours plus alTuré que toutes çes boites 
de paifun qu'on cnvoit qucrir àRomc, elles 
ae.peuvent que fortifier le cerveau , mais 
jamais chaficr les vapenrs qui rinfeftent. 

Pour donner quelque idée de fa maniéré 
qtie cela fc fait, il fera bon de fe reflbuvenir, 
que nous avons dit qu’il y a du Nitrc dans 
nos Eaux, & qu’ii y ,etoit mêle par fes efprits* 
qui etants plus aftifs que ceux du fel com¬ 
mun, opèrent avec plus de force, pénétrent 
avec plus de promptitude les parties internes 
comme le foye-, la rate, & celle que les Mé¬ 
decins appellent Pancréas ; c’eft à dire toutes-, 
chairs, dans laquelle nos Novateurs établif- 
fent la caufe de prcfque tous nos maux, 8c^ 
dans laquelle auiîi ils trouvent ce fuc qu’ils 
noment Pancréatique , qui comme un levain 
Univerfcl fait toutes les fermations neceiJàircs 
pour nourrir les parties du corps, &, pout- 
conferver la vie. ' 
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Ce Tel Nitrccncorcs une fois dcbouchcîcî, 
conduits , nctoyc les embarras des veine^ 
jufques des moindres , rarciie les vapeurs 
malignes, tempere ce fuc pancratique. Ta* 
doucit, & le réglé ; lave cet endroit du corp< 
dans lequel s'engendre l’animal le plus fie; 
qu’enfante la natütc, fait concevoir les fetr. 
mes, pourveu qu’elles n'ayent de ces mau« 
vaifes conformations telles que les décrit 
nôtre Hyppocrate. De natur* 

C'eft un grand fecours que celuy de nos 
eaux pour les femmes qui font fujetesà fiire 
de FaulTeS'Couches : car le Souffre defTeche* 
le Bitume fortifie, & le Nitrc apporte lafe- 
condite". Les Naturalises remarquent que 
les femmes d'Egypte , foqt extraordinaire¬ 
ment fecondc$,quoy que dans un climat fort 
chaud, par la raifpn qu’elles boivent de l’eail 
du Nil, qui cft fort nitreufe. Ce minerai 
que nous avons fi fouvent appelle Nitrf, 
rend nos eaux excellentes pour diverfes ma¬ 
ladies des yeux } car l'on obferve tous les 
JOUI s que ceux qui font occupez à tirer le Ni¬ 
trc dc% terre, ne font point fujets aux flu¬ 
xions, fur les yeux. 

Les hydropiques, lors que leur mal n’ell 
pas caufeparunefcchcrefredufoyc, & ceux 

3 ui grolfilTcnt trouveront du foulagcment 
ans nos eaux de quelque façon qu’ils les 
confiderent; car elles provoquent les urines, 
Ceux du Pied-mont & ceux des Pyrences ve- 
noieiit autrefois les boire, pour guérir du 
Coïtre de des Bcrauëlles % Elles pouffent Ip 
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fable, & par ce moyen elles empêchent la gé¬ 
nération de la pierre, ou dans les reihs, oU 
dans la veffie -, fortifient les nerfs*, elles don¬ 
nent un très grand foulagemcnt à ceux qui 
Ibnt durs d’oreilles, & en détergent le pus 
qui s’y amalle. 

Le Souffre rend nos eaux diaphoretiques,’ 
c’eft un terme de l'tcôlc, qui figiiific faire 
fortir les humeurs par les fueurs : Ce mine¬ 
rai cftaulfi la caufeprincipale qu’eJlcsappai- 
fent les coliques, à la referve de celle qu'une 
luflâmation dans les reins pût caufer ; car en 
ce cas & femblables i| faut s’en abilcnir. C’eft 
urt grand remede que les eaux de nos Sources 
chaudes- pour guérir les fluxions froides qui 
tombent fur les netfi- 

li y a quelques anne'es qu'un manœuvre 
fervant jes Maflphs qui travailloieijt à ré¬ 
paré? la cave des bains de l'Obrcrvancc, fuç 
attaqué d'une fi grande foiblelTe à un bras 
qu’il ne pouvoir nullement s’en fervir , il eut 
la patience pendant quinze jours de tremper 
fon bras dans l’eau une heure durant, & il fut 
gucry , ce qui arriva pendant les plus gran¬ 
des rigueurs de l'Hy ver. Les Maladies que 
i'ficôle appefle SuùcutMnéts & tÆdeméUufet» 
les femmes fujetes aux flux blancs, aux dou« 
leurs de la mcrc qui proviennent des vents, 
ou des humeurs froides qui caufent la flerili- 
té, en font prefervées & guéries par le moyen 
denoseaux. 

I i cfl: vray que le B; urne nuit à h tête , & 
«tourdit un peu les fens toute i’objee- 
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tion qu’on me pourroit faire pour détruire 
fufage de nos cauy , à quoy je répons que « 
tuineral n’y e'ranc mêle que par fes parties Icà 
plus fubtilcs, il n'en faut pas appréhender 
de fàçhcux aeddens^ ceux qui auront iecer^ 
veau foible pourront s’abftcnir de boire no» 
«aux 6c fe contenter de fefaire laver la tête^ 
car par ce moyen ils remédieront à leurs 
maux, 6c à leurs migraines fans danger. Enfin 
outre que les eaux birumineufes participent 
aux qualicez que nous avons remarquées dans 
le Souifre , elles amoliflent les parties en¬ 
durcies. 



CHAPITRE IIII. 


J^lle des deux Eaux efS la meilleure^ 
celle des haim de tOhfervancey ou 
celle de la Fontaine des Baltes > 

C ETTE Qmsftion fur agitée au com< 
manccmcnt de ce iîeclc,lors qu’un étran<< 
ger Pied-Montois qu’on appelloit le Sieur, 
de Caftelmont Médecin Spagirique vint 
habiter en cette Ville, & comme la nouveau¬ 
té, plait toujours , celuy-cy s'acredita par-s 
my la populace» 6c même parmy quelques 
Adyocats, le fçavoir dcfquels luy fe rvit beau^ 
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coup pour compofcr de petits libelles, donc 
les pages «nticres ne font rem plies, qued'ini 
piresi & d’inveélives depourveiies de bon¬ 
nes raifons,& ftreies des louanges de la Chi¬ 
mie & dcParacelfe, e« qui ne faifoit point la 
queftion. 

Le nouveau venu fut accrédité dansforc 
peu de temps, & ceux qui pour lors gouver- 
noientla Ville, luy confièrent le foin de fe- 
parerles Eaus chaudes d’avec les froides, 
comme il faifoitacroire que l'eau de la foma'i- 
ne des Bagniez elfoit la ip^ificuce , ce fut 
jlar cet endroit qu’il tacha de venir about 
de fon delTein j mais il y reüüfit lî mal qu’a- 
pre's quelque mois de travail, il fut contraint 
de l’abandonnér. 

Gaftelmontafluroit quencsEaux'cftoienf 
capables de guérir toutes les maladies def- 
quel/es ilfalfoit le denombremenr, mais en 
mcfmc temps il faifoitparoilîre le peu d'ex- 
periance qù’il avoit dansla medecmé, fur tou t 
lors qu’il dit que le Bain de nos Eaux chaudes 
peur guérir la fievre tierce, & la fievre ethi- 
<îoc ; outre que cette propofition choque 
la raifon , & le bon fens , il n’y a qu'à dire 
qu’ün remede qurc'chaufe & deflechc ncpeut 
pas guérir une maladie dont la nature ne con-* 
lifte qu’en un excez de chaleur & de feche- 
rcÛe, Il alTurc enfuite que nos Eaux font 
falutaircs pour toutes nos douleurs des reinsï 
mais fi CCS maux proviennent de l'inBama- 
tionde la partie , comment pourreac elles 
y apporter le remede necelTaire î 
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Nous avions deux grands Médecins , diî 
rtmpsquc Caftclmodt do;çmatifoit dans la 
Ville d’Aix , l‘un& l’auire Profefleurs Ro¬ 
yaux dansl'Univcrfite dorit les fçavans écrif? 
qu'il 5 ont lailTez à la poftericé font les élo- 
gcs. Le premier s'appelloit Lacques Fontaine* 
& le fécond Antoine' Merindol î cfluy-là 
eftoit d’une humeur un peu teveth.- & mé¬ 
lancolique* ce que fes piquans écrits con¬ 
tre Caftelmont font aflez paroitre s Sc Celuy- 
cy eftoit affable > doux , honnelîe , bien 
fait de fa perfonne Sc de fon cfprit, & en 
un mot un Médecin de cœur, aulfi avoit il 
l’honneur de fervir par quartier Louys 
XIII. Roy de France. 

Ces deux fçavans hommes furent comme 
force's d’entrer en difpute contre Caftel- 
lUont pour reprimer fon infolcncc, & lalL 
bcrtc qu’il fe donnoit de meprifer l’ancien¬ 
ne Médecine. Fontaine le prefla de pre's ,& ' 
Merindol fît voir fon peu de fçavbir , & fes 
erreurs grolîieres dans l'Apologie qu'il fit 
en faveur des Bains de ! Obfervance, dont 
Caftelmont pretendoit d’obfcurcir la repu-, 
cation. 

Pour déclarer avec fincerîte' ce que j’eri 
penfe, je dis d’abord que Merindot & Caf- 
telmont ont difeonvenu plutôt, ce me fera-' 
jble,par une pique d’honneur, que pour l’a¬ 
mour de la vérité' ; carccluy -là veut que les 
eaux des bainsl’cmix itent pour toutes fortes 
d'ufages par-delTus Celles des Bagniez:& 
ccluy-cy, au contraire, prcfçrc en toutes ma* 
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aîeres ccHes-cy à celles-là. 

11 ^autfans doute apporter quelque tehr- 
percmment à leur difpute, & ufcr dequel« 
que dirtinftion, & il faut dire que l’eau des 
Bains eft d un meilleur ufage pour s’y laver, 
parce qu’elle eft plus chaude & plus pehe- 
trantei & que celle de la Fontaine cfl: la meif- 
leurc à boire, d’autant qu’elle eft plus tem- 
pere'e; car il y a moins de Bitume, & davan* 
tage de Sel-nitre. 

Mcrindol a crû qu’il y avoît de l’Alun dans 
nos eaux ^je l'ay dftaulTi dans mon Hiftoire 
delà Ville d’Aix, lorfquej’ay parle'en paf- 
fant des Bains ; mais l'expericnce m’a fait 
voir , & les Teinturiers m’ont apris, que 
fi nos eaux eftoient Alumineufes elles leur 
feroienc Inutiles pour certaines couleurs que 
l'Âlun altéré oc détruit comme celle dd 
gris-dc-lin. 

Qjiant à Gaftelmontqui vouîoit bâtir de 
nouveaux Bains dans le quartier de la Bou- 
therieoùeft laFontainedesBagniés, ilcher- 
choit plutôt à remplir fa bourfe par la| lon- 
guer & la difficulté du travail, qu’à vuider 
& purifier nos Baux , il faut avouer qUe ce 
Dofteur Spargirique eftoit peu verfé aux 
préceptes que Vitruve a donnés pour la ba- 
ftiiredc ferablables lieux. 

La pureté de l’air qui eft la principale eau- 
fedela bonite fanté eft toujours plus gran¬ 
de du côté de rObfervance que de la bou- 
«heric, où les ordures & les faletés du lieu 
rinfcélcnt via fîtuation en eft plus commode 



js Lh s Eaux ChÀUDÊ s 

Sc plus àvanîagcurc. Il y a long-temps qiiÿ 
Conftantion Livre z. Chapitre 2 . dans foi} 
traité de l’Agriculture a décidé la quefl-ioi» 
lors qu’il dit, /ir vere bdntA vtee verfa facert 
pportet» ntn ut ad Eorem ér Stftentriohemafpf 
üum vertaMt-, ftdad occafum Hyùernum . aut ai 
Mcridiem, Çintautem hàc 4mpla& puruntaïrm 
fuffipitntia, ttenim ftcrquïlinijs , é‘c*noftUH- 
tïbus iiâs in vicinia txiftemibus » purus ah m 
in^redituré 

Si le zele de la faute publique echauf- 
ibit tant fgit peu le cœur & la Volonté de 
mes Citoyens , nous trouverions de moi 
ÿchs de bâtira peu de frais des Bains au lar¬ 
ge,de les rendre plusChauds qu’ils ne font j 
çc qui êft bien plus facile de faire aux ctuvei 
qu’à la fontaine des Bagnie's, ou à mon avii 
on ne pourra peut être jamais reuflir.non 
feulement parce qu’il faut vaincre des dito 
culteé. prefque infu/niontables, mais aufü 
parce qu'il faudroit détruire plülîeurs inaL 
îbns, St ruiner pluheurs caves en feparanç 
les Eaux froides d'avec les chaudes. Au con¬ 
traire il.n’y a rien de fi aifé que de réparer 
ceux de l’Obfcrvance, en fefervant de ce lar¬ 
ge vuide où les femmes lavent, & en abatanç 
la raaifon qui tourne du coflé des murailles 
de la Ville, maisla faifonelï fi maüvaife (S 
les deniers publics fi êpuifés que tout ce que 
«pus pouvons faire, c’eft de fouhaiter que 
Kos neveux foient plus heureux que nous , ^ 
qu’ils puillent mettre éii pratique ce que 

[‘c'erits. Je me confoie dans cette cfperancè 
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4«diplaifîrque je reçois de ne pouvoir faire 
cçt ouvrage fi avantageuxpour nos habitans» 
& pour nos voifinSi 

CHAPITRE Y. 

Du temps dans lequel àn peut vfer des 
Eaux éMinerales'. 

O N ne reçoit âujdurd’huy que de fort- 
petits avantages des Baux Minérales ^ 
ce rcmede fi falutaire eft pref-que inutile 
dans nos jours à caufe du peu de fo'in que 
nous aportons lorsqu'il s’en faut fervir ^on 
néglige bien des choies qu’il faudroit obfcr- 
ver avec exaftitude avant que de les bbirev 
& avantquedes’y baignerj &ily a tant de- 
chofes à faire qu’à peine trouve-t-on des ma¬ 
lades qui s’y veuëillent allujetir. : 

L'une des principales circonftatfces-,- eft 
de confiderer les Saifons de l’annc'e, les par¬ 
ties du jours l’âge, le temperement de 
ceux qui s’en doivent fervir, les itiaux dont 
ils font affligez , & enfin il eft de la dernière 
necelfite' de confulter les Aftres & les vents; 
foie pour fçavoir fi les JEaux feront profita¬ 
bles on non ; foit pour apprendre auffl eh 
quels jours il faut commencer , ou 'finir de 
les prendre. 

. ie ncpretçnspas ralfonner fur le:s mpuvê5 
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mens des Gieux, pour Çiire des predi^lîons; 
mais ic diray feulement, qu’on ne doute 
plus que ces Globes Celeftes n’agilïènt pulf. 
femmeat fur tous les corps fublunaires par 
leurs raouvemens , par leur l.uniîerr,& par 
des fecfetc'sinfluanceSjC’cft'à dire par les cau- 
fes qui marquent noftre ignorance, que les 
Eaux ne fdient foûmifcs à leur empire, & 
que laplus part de leurs itiouvemens ne de'-, 
pendent de ceux de la Lune, y’ofedoneques 
avancer qu’on ne peut fe palier d'etudierfe- 
rieufement, les divers rcgards,& lesdiverfes 
appblîtions de ce luminaire qui prefideà la 
nuit, & qui en rend les tenebres moins fa- 
cbeufes ôc moins incommodes. 

Ce fondement e'tabli comme incontcftable; 
je dis que ceux qui veulent fc fervir des Bains 
par U feulenecelfice' de netoyer la peau , & 
ïavèr le corps , il leur fuffit de prendre garde 
aux jours que la Lune fe trouvera dani 
les Signes des PoiilTons, ou de la Balance, 
& qu’ellç fera favorablement regarde'c par 
Venus. Q^e s’il faut ufer du Bain pour re« 
«ouvrer la tante,il cft abfolument necclTairc 
de pr.ndre de plusiuftes melurcs. 

Lors qu’on Veut dclTeclier les humeurs 
qui abondent & nuîfent; on doit choifirlc 
temps que la Lune eft dansun Signe tout de 
feu, de fous l’afpeftdu Soleil, ou de Mars; 
au contraire fi I on veut humefter un corps 
qui fc dcfl'cche on choifira les jours de la 
conjonftion de la Lune, avec les Signes hu- 
inidesj&lçs àfpcits de lupiter,oudeMcr- 
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cure J & généralement il fera bon de fçivoit 
que Lune parmi les Signes Terreftres, & 
thvifagee par Mars , ou par Saturne , n’a 
tfue des infîuancês malignes pour ceux qui 
veulent prendre les Bains. 

Les Saifons ne font pas d’une moindre COtt'i 
ifideration,nous expérimentons qu’elles altè¬ 
rent nbs corps, difons doneques que l’Hivci* 
n’eft nullement propre pour prendre les 
Bains, ni pour boire les Baux Minérales^ 
d’autant que les humeurs qui incommodent 
là fante'font trop concentrè'es dans le corps 
pour en eftre tire'es par les fueUrs, elles 
font aufll trop epefles , trop gluantes 
&{ moins capables d’eftre fondue'es ; outre 
que les Bains ouvrant les portes donne 
un plus facile accez à l’air, 6c au froid, de pe« 
netrer, ce qurcft toujours accompagné d’uri 
danger évident qui pût incomoder les parties 
internes. 

' L’Efté au contraire eftfort propre pour 
ufer des Eaux, eequi toutefoismerited’cftrc 
expliqué, & de dire qu’on n’y doit pas com¬ 
prendre cette partie de la Saifon , pendant 
laquelle la canicule roule fur nos têtes, car 
lios corps en ce temps là font trop chauds & 
trop fccs -, les Eaux Minérales comme les 
rioftres échaufent âc delTechent, & par ainli 
elles augmenteroient ces difpolîtions mâl- 
faifantes, Sc cauferoient la fievre , puifque 
les humeurs font comme recuites dans nos 
corps par l’ardeur de la Saifon. Que s'il 
arrive que l’Elfé foie grandement tempe*; 
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ré, pourlorson pourraprendreles Eaux. 

ta meilleure des Soifonsefl: celle du Prin¬ 
temps, Sc de fa partie qui avoilîne l’Efté ; 
car h“un Médecin par l’aveu univerfel des Sa¬ 
ges n’cft rien plus qu'un agent fidelle de la na¬ 
ture 3 il doit non feulement fuivrc & fécon¬ 
der fes mouvemens , mais de plus les aider 
autant qù’il.luy cft poiriblc> & s’il cft yray 
de dire que dans la belle Saifon les humeurs- 
commancentà fortir en dehors, il fera auffi 
vray d’aflurer que le Médecin doit tacher de 
faire la mefme chofe par fes remedes. 

le p'ourrois apporter mille raifons puifées 
dans la Doftrine d’Hippocrate , de Galien, 
âc des meilleurs & premiers, Maillres de nô¬ 
tre Art, fi ce que )e viens d’établir avoit ber 
foin de preuves, il me faut paffer à l’Au¬ 
tomne, en difant que dans fon commence- 
meut elle eft encores propre pour prendrç 
les Eaux & qu’en .cette rencontre ce n’elî 
pas lesjoursjoc les mois qu’ilfaut tant feu¬ 
lement obfcrver, mais qu'il faut aulîiy ad- 
joûter letemperenienc de l’air. 

Les vents ne font pas de moindre çonfîde- 
ration n’y a négliger ces grands Balays qui 
nctoyent les deux, & purgent pair de fes 
malignitez,quelque fois aulîi ils les infeélent, 
ils predifent avec les pluyes l’utilité , ou 
l’inutilité des Bains. Il faut éviter d’allerà, 
la Ri vière lors qu’ils foufPent, ôc il ne faut 
.pas fe baigner qu’aprçs que les vapeurs 
élevées pendant la nuit, & qui troublent 
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l’air font difTîpees. > 

Si'I’anne'c elf divifee en quatre Saifons, 
Jes jours ont pareillement quatre parties, 
eeile du Matin, du Midy , du Soir, & de 
la Nuit: Deccs quatre on ne peut raifon-» 
nablement choifîrquele Matin ouleSoir, & 
eeluy là efl: toujours meilleur que celuy-cy. 
ï’entens par le Matin deux heures plus ou 
moins, d'apres que le Soleil a purge' l’air de 
toutes les mauvaifes vapeurs de la Nuit. Car 
outre que les forces ont elle' reparees par le 
fommeil, ladigefirion eftaçhe've'e, & le ven¬ 
tre a vuidé fes excremens. 

L’âge, le fexe , le temperemment du ma¬ 
lade, Scia caufede fon mal font des circon- 
llanccs toutes particulières, Sc qu’il nefauc 
nullement négliger. Lesenfans jufquesà ce 
qu'ils ayent atteint neuf ou dixansncfonc 
pas aflez robuftes, non plus que les Vieil¬ 
lards, pourfoulFrir les Baux Minérales, les 
femmes moins que les hommes, fit en un mot 
que le Médecin qui confeille l’ufage des Eaux 
Minérales, falTe de ferieufes reflexions , non 
feulement fur le temperemment, l’âge & le 
fexe comme nous venons de dire, mais en- 
côres fur l’habitude du corps , fur les forces 
du malade, fur la coutume du Pais, &fur 
d’autres chofes qu’un écrivain ne peut pas 
prévoir, 6c qui dépendent du bon fensde 
ceux qui cotiduifenr les malades. 

Lors que je prenois les bains à la Rivière 
plutôt pour le plailir que pour la necelTité, 6ç 
qu’au fortiv de l’eau noqs trouvions la table 

■ G J 
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couverte J l’on mefaifoit en ce temps dcm 
quedions, La première fi l’on pouvoir fou- 
perau fortir du Bain : La fécondé s'il y falojt 
demeurer en repos & fans s’y mouvoir, Sc 
il me fouvient d’avoir trouve une perfonne 
fi fcrupuleufe, s’il m’eft permis d’ufer de ce 
terme, qu’elle ne vouloir pas rire ni dire une 
feule parolle. 

Je répons à la première, n’agiflant plus 
en homme de plaifir, mais en Médecin, 
qu’on ne doitnullement foupper au fortir du 
Bain, mais attendre pour Je moinsl’efpaçc 
d’une heure > pour éviter les cruditez defe- 
ftomach; car le Bain attire la chaleur en 
dehors, & le manger en dedans, fi bien qu’il 
fc fait deux mouvemens contraires immé¬ 
diatement l’un apres l’autre, par lefquels la 
nature fouffre toûjours quelque violance, 

, & l’ellomach s’afFoiblit. 

Pour la fécondé je dis que ceux qui vont 
-à la Riviere,& qui fe plongeansdans l’eau 
reflentent quelques friflbns, doivent dis-je 
faire quelques petits mouvements apres lef- 
auels ils peuvent fe tenir en repos -, & qui 
doute qu’on ne puifle rire & parler dans le 
bain le tout avec modération? dans le Bain 
d’JEaux chaudes il y faut eftre en repos, & 
par tout l’honnête coiiverfation n’clt point 
défendue , mais il ne fera que mieux d’eVi- 
ter celle des femmes ; car quelle folie, ou 
quelle fureur de fe mettre au hazard de 
perdre la vie de l’Ame lors qu’on travaille 
é établir la fanté du corps , & d’allumer la 
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«qncupifcence de la chair, lors quon veut 
rafraîchir le fang dans Içs veines? 

CHAPITRE VI. 

De plufieurs chofes qu il faut ohferyey 
en prenant les Baux Minérales. 

T 'Ordre cft fans doute la plus belle chofe 
X-#du Monde •, Dieu qui en eft le Principe 
-& l’Autheur, l'afi ferrement imprimé dans 
la Nature, qu’elle foulFrc d’étranges convul- 
fions , s’il m’eft permis d'ufer de ce terme, 
quand elle ne le peut garder : Mais , cbôfe 
étrange ! le defordre le plus fouvent ne fe 
trouve que parmy les Hommes, qui fclou 
Jeurs divers caprices , font précéder ce qui 
j^lcvroit fuivre, & mettent dans le dernier 
rang ce qui devroit tenir le premier lieu. 

Doneques, pour ne tomber dans de fem- 
biables manquemens, ôc pour éviter bien de 
•fautes qu’on commet pendant l’ufage des 
£aux Minérales-, je preferiray quelques re- 
_gles à obferver avant que les prendre, pen¬ 
dant le temps qu’on les prend , & ^ptés 
;S’en être fervy: Coramançons par le Bain. 

Premièrement, le Malade qui vient de 
bien loin aux Bains , doit être quelques 
jours en 'repos avant que de les prendre , 
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plus ou moins félon l'cloignemcnt du lie^ 
d’où il eft parti, & félon la façon d’y être 
venu, ou en Çarrofle , ou en Litière , ou 
autrement. 

II. Lors qu’il efl: arrive' il doit prendre 
l’avis d,es ft'lcdecins du lieu; que s’ils trou¬ 
vent à propos de les purger , ou de prendre 
quelques lavemens, il doit fuivre leur cou. 
feil. 

III. On demande, fî lorsqu’un Malade 
a beloin de boire les Eaux Sc de s’y baigner, 
par quel endroit doit il comuiaiicerî 

Les Autheurs font partagez dans leurs fen. 
timens fur cette qucftipn, Ies uns difent, 
qu’il faut boire & entrer en même temps 
dans les Bains ; les autres qu’il faut attendre 
de fe baigner quelques heures apre'savoir beu. 
L’on en trouve qui font boire leurs Mala¬ 
des de grand matin & les baignent furlefoir: 
Ceux qui veulent paroître les plus raifon- 
nables boivent les Eaux pendant un jour & 
fe baignent l’autre: Et tous convienent.en 
ce qu’ils font précéder le boite au bain. 

Nôtre fentiment eft de dire que les premiers 
commettent une grande injuftice envers la 
nature , ù laquelle ils font cette violence que 
de la vouloir obliger en même temps à deux , 
mouvemens bien contraires. Boire les Eaux 
minérales purge les humeurs qui fe rencon¬ 
trent dans les premières voyes, & attire les 
plus e'ioigne'es, ce que l’Ecole appelle de la 
çirconferance au centre : mais les Bains en ou¬ 
vrant les pores font pafter les humeurs de 
feluy-cy par celle-là. 
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Il femble que les féconds font plus raifoa- 
liables, mais ils manquent en ce que dans ua 
même matin-ils ordonnent ( quoy qu’avec 
quelque intervalc de temps) deux remedçs 
purgatifs qui agiflcnt par des moyens oppo- 
Jez. Ceux qui boivent Je matin ôc fc baignent 
le foir,comme ceux aufïî qui pendant quel¬ 
ques jours fc fervent du boire, qu’ils inters 
rompent pour fe fervir du Bain, & les un* 
& les autres ne pratiquent point unebonnc 
méthode J car outre que les Eaux du rhatin 
n’ont point éiicores paife', ils troublent l’or¬ 
dre que là nature à commence' ; par exertiple, 
de purger les humeurs par en bas l’obli¬ 
gent à prendre une autre route, & de les 
pouffer à la fiiperficie du corps. 

Les Mcdicamcns font des bêtes affez fâ¬ 
cheux d’éüx-memes, fans obliger un pauvre 
Malade de les fôuffrir dans toutes leurs fa- 
pns d’agir ; fi bien qu’il fc faut ranger du 
ÿârty de ceux, comme leplUsafsure', qui or¬ 
donnent le Bain aprc's avoir finyîufage du 
boire;car les Eaux Minérales font trois etfeîSr 
Elles préparent les humeurs,elîésles purgent 
& elles fortifient l'es parties du corps j & 
comme il n’y a prefquc point de maladie in¬ 
terne, ou externe qui ne foie caufe'e où fo- 
mente'e par le dcreglemcnt des humeurs, il 
cft atfe' de cdfrclurre qu’il faut que le boire 
précédé le Bain, puifqu’il e'v'acuë avec pluÿ’ 
de facilite'les humeurs déréglées, ou les pré¬ 
paré pour fortir par les pores de la peau, 5c 
difpofc tout Je corps à recevoir avec, un plus 
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grand avantage les effets bien faifans des Bains 
^ui en bien de rencontres ne doivent eftre 
confiderez que comme des rcmedes topj. 
ques. 

Nous avons de'ja dit que Galien compte 
les Bains parmy les purgatifs univcrfcls,ce 
qui eft fort véritable dans un fens j mais la 
bonne pratique demande d’avoir préparé 
les humeurs, avant que de penfer de les fai¬ 
re fortir par le cuir, hors que quelque acci¬ 
dent prefTant nous oblige à changer de mé¬ 
thode : Par exemple, lors que la douleur af¬ 
flige extraordinairement quelque membre 
du corps, en ce cas & femblabies, il faut fou- 
lager la douleur fi on peut avant que de pour¬ 
voir à la caufe de ce cruel fyraptorae. Et 
aulfi lors que quelque partie du corps eft 
affoiblie par uneplaye, ou par une tumeur, 
ou par quelque contufion ou rupture, il 
faut commancer par la fortifier en la bai¬ 
gnant , fi toutefois quelque caufe interne en¬ 
tretient la foiblelTe, ill’afaut fur monter par 
le boire. 

IV. Pendant combien de jours pelit. 
•on prendre les Bains î Je ne penfc pas 
qu’on puifTe rien déterminer là-dellus,cela 
dépend du Médecin ordinaire , apres qu'il 
aura fait des ferieufes reflexions, fur la na¬ 
ture de la maladie qui l’oblige d’envoyer 
aux Bains Ton Malade, & du Médecin du 
lieu qui verra les accidens qui furvieneflt 
aux gens qui les prenent. Je diray çngros. 
que li apres quelques jours on ne s'aperçoit 
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iî!aucun aniaiidement,:& qu’au contraire on 
ünte diminuer les forces, en ce cas il 
faut quiter les Bains, au contraire les con¬ 
tinuer lî les forces fubfiftent& le mal dimi¬ 
nue. 

V. Faut-il fe baigner une ou deux fois 
-le jour ? Si le temps prelïe pour le Malade, 
«ilcftrobufte & vigoureux,il peut entrer au 
Bain deux fols lejour; mais il faut foigneu- 
iement obferver que le fejour dans le Bain 
du foir doit être de la moitié plus court que 
1 celuydu matin 5 parce que le corps eft déjà 
I échauffé Si lafsé. 

yi. Combien de temps peut-on demeu¬ 
rer dans le Bain? Tout autant que Ics.for- 
ces ic permettent , que la maladie le- re¬ 
quiert, & qu’on y demeure fans inquiétude : 
L’on en donne quelques règles. Il y a des 
Atitheurs qui difent, qu’il faut lortir du 
Bain , lors que les doigts des mains & des 
'pieds commancent à fc rider ; car pour lots, 
à ce qu'ils nous en afsurent avec Galien , 
(Liv. I. des Med. fimfl . c. 8.) les mauvaifes hu- 
•meurs qui eftoient fous la peau font forties. 
J'ay expérimenté que ces rides des bouts des 
doigts fe remplilîent de nouveau ; car l’eau 
du Bain prend la place des humeurs qui 
tlloicnt forties : SI doneques on veut dellè- 
cher un corps il ne faut pas attendre que ce 
que )e viens de dire foit arrivé, au contraire 
fi l’on-pretend de l'huraeéler, il le faut at¬ 
tendre. Quelques Autheurs donnent-une au¬ 
tre marque, c’elMors que la fueur commence 
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de mouiller le front: car pour lors à ce qu’ils 
croycnt, les humeurs commencent à eftrear- 
tireesdu centre à la chconferance. 

VII. Peut-on ordonner nos Bains aune 
jpcmme grofle ? le rc'pons que non -, parcequî 
nos eaux font apperitivcs, provoquent les 
ordinaires > & lâchent le ventre : Mes negà- 
tions font fondées fut Hipoctatejphorifme 54. 
fee $. & aph.27. fec.7. Avicenne ajoute que 
c’eft un crim e de baigner une femme enceinte, 
il a raifon ;car le bain alFoiblit & lâche lesli, 
gamens qui tiennent l’enfant attaché à la ma¬ 
trice. 

VIII. Quand au boire les eaux , il fera 
bon de faire d’abord cette reflexion,que bien 
des chofes que ) ’ay dit des Bains peuvent eftre 
appliquées au boire, fur lequel on demande 
combien de, jours pcut.on le continuër?Larc- 
ponfe faitecy-delTusArt.IV.peut fervir,eny 
ajoûtant,que G le Malade rend les eaux aulîi 
claires qu’il les prend, il doit difeontinér : Ce 
prccepte toutefois n’eft pas toujours infailli¬ 
ble. 11 arrive fouvent que le fécond ou troi- 
fie'me jouron les rendcommeonlcsabciies: 
Il faut apporter quelque éclaircilTement à ce 
que nous écrivons, & dire que lors qu’on ufe 
des Eaux Minérales pour purger, le Malade 
les doit abandonner au cas propofé, au con¬ 
traire fi on les prend pour tempérer, ou pour 
fortifier quelque partie, il ne faut pascefler 
d’en prendre à moins qu’on en fente utie in¬ 
commodité très-confiderable. 

IX- Quelle quantité d’e^itpeut-on boireî 
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U n'y a nation dans le monde qui falTe une 
plus grande largefle des Eaux minérales que 
1 Jltaljenne ; un de fes écrivains nommé Men- 
gusneles mefure que par cruches , Sc il en 
ordonne quatre par jour 5 c'eft un prodigieux 
beuveur d’eau ^ les autres les ordonnent juf- 
quesà 20. livres , quelques uns augmentent 
cette dofe. les Alcmans font plus modérés, 
& les plus prodigues d'entre eux ne paflent 
pas quatre livres. 

Pour moy je ne pretens pas preferire la 
quâtité des eaux qu’il faut boireque par cette 
mefure qu’on nommechés les Grecs Ev(pop/a 
Scellés les Latins iona toleranùa c’eft à dire fé¬ 
lon que les malades les peuvent fupporter 
plus ou moins, ou pour m’expliquer plus 
clairement je ne voudrois pas pafler quatre 
livres de nos Eaux , avec cette circonftance à 
obferver, que les hommes en peuvent boire 
davantage que les femmes ; les jeunes plus que 
les enfans, & les vieillards ; les humides Sc. 
pituiteux, plus que les chauds ^lesfecs& 
les mélancoliques 5 ceux qui ont i’eftomach 
froid, plusqueceux qui l’ont chaud j lesgros 
& les gras plus que les maigres; enfin ceux qui 
y font accoutumés les rapportent bien mieux 
qucceuxqui neles ont jamaisheües. Quand 
parties malades fontêlognéesdereftomac, 
il en faut prendre une plus grande quantité 
que lors qu elles en font voifincs ; ceux qui 
fe règlent par l'exemple & non par la raifon ; 
comme il arrive fouvent, fe détruifenc par 
compagnie. 
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• X. Faut-il prendre toute la quantité d'eàà 

dcsjecommanccmeni Sc la continuer jufqiies 
à'iafin, ou faut-il commancer par une petite 
rfofe&toujours augmenter. Hipocrate dans 
fes âphorifmes J i .ftc. i . a répondu i cette de- 
tnmde. eonfertim & repente evacuarc) Velmpltth 
Vel calefacere , vel rifrigerare > -pel utcum'que cor¬ 
pus movere pfnra/<»/a>«>c'éftunechofetres»dan. 
gereufe que de mouvoir fubitement 8 c tout à 
coup le corps humain, foit en le vuidant bu, 
en le rempli'flant, en i’cchaulfân't ou eU lcre- 
froidiflànt , ou de quelque façon qu’on s'f 
prene pour y produire quelque mouvettiént. 
cetteveriteeft liconftante, & fi claire qu’elle 
n’a befoin de nul commentaire pour l’expli¬ 
quer , & de nulle autorité pour rappuyer, 
ou feroitde la feule raifon que ce grand hom- 
TOC en donne dans le meme aphorifme.Owsf 
ftquidem n'mium naturn inimicuntt xetum quoi 
pxuUtimfit fecurum efty tum vel maxime fiqm 
ali uno ad alterum tranfierit. Tout excès eft 
contraire à la nature, & ce qui’fe fait peu à, 
peuneluy fait nulle violence, fur tout lors 
^u’il faut palier d’une façon de vie à une 
autre. 

■ jMeflieurs nos Médecins font cerne femblé 
dbligés d’en croire leur Hippocrate fur cet 
Article puifque Galien le confirme dans fes 
Commentaires. Meifieurs les malades doivent 
ctre auflî perfuadés que le Médecin lesco/i- 
fcillé le plusfagement qu’il peut., pour les 
remettre en parfaire (ante. C’eftan vke du 
fiecle de n’avoir pas afles de foy poUrfon 
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dkin, & c’eft ce qui eftnuifible en deux ma* 
nieres, le Médecin fe dégoûté de fon Art, 
& le malade s’oppofe fouvent à fes ordonan*. 
ces; pour nos eaux on peut commencer par 
en boire une livre, ôc augmenter jufques à 
quatre; que s'il fe trouve des corps aufquels' 
cettequantite ne caufe nul mouvement il faut 
en boire une plus grande mefure. 

Xl. Doit-on perfeucrer à prandre pen¬ 
dant quelques jours la même quantité' d’eau 
apres qu’on eft monte jufques à la plushautc 
dofe, & doit-on defeendre peu à peu jüfques 
à la moindre. Je re'pons qu’ouy. 



CHAPITRE DERNIER. 


Suite de quelques Préceptes pour ufer. 
avec Juccez^ des Eaux Minérales^ 

L Es Sages nous donnent un conlcil fbrC 
falutaire,lors qu’ils nous apprenent.qu’a* 
Vaut d’entreprendre une affaire nous devons 
non feulement y penfer ferieufement, mais 
«ncores nous devons nous munir de tout ce 
qui eft necelTaire pour la faire réuffir.Sur cet 
avis j’ofe dire qu’il faut faire deuxehofes; la 
première il faut préparer le corps à recevoir 
1 « eaux; la féconde , il faut faire provifioa 
quelques renaedespour fortifier les parties> 
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internes contre la violence des eaux qui lej 
affolbliflcnt, ou contre leur ardeur qui Ics^ 
€chaufFent:£teommetous les Livrer de ceur 
qui ont e'erit fur lajnatiere que je traite , font 
remplis de remedes neeeflaires , je ne m’a- 
muftray pas à en preferire de nouveaux. 

Toutefois je ne puis me difpenfer de dire 
que le meilleur remedeexterne pour fjrtifier 
J’.e;ftomach, eft d'y appliquer une emplâtre' 
faire avec la meme pâte donrnous-nousferâ 
vons pour mettre fur la tête des petits en. 
fans; ou pour épargner la bourfe on pourra 
fe fervir d'une grande rôtie faite de pain bis, 
trempée dans du bon vin mêle avec l’eau de 
fleur d'Orange, de poudre de CanelIe,deGei 
ïofle &denok Mufcadci 

Après eftre arrivé aux lieux où coulent 
les eaux , ôc apres quelques jours de reposé 
on ne doit entrer dans les Bains qu'environ 
les lix à fept heures du matin , il faut pren¬ 
dre Un oiotceâu de pain trempé dans leviriÿ 
&. foupoudré de quelque remede capable de 
fortifier le cerveau Sc l'eftomach , ceux qui 
n'aiment pas les Medicamens pourront preo'» 
dre un bouïlloni 

Il eft nccelTairc de fe bien couvrir la tetti 
& fe boucher les oreilles en entrant dans les 
Bains, afin que les vapeurs n’incommodent 
le cerveau : il fera bon aufîi d'engrefler les 
reins & l'endroit du foyc de quelque onguent 
rafraîchiflant, pouiveu qu'on ne reconnoif- 
fe en ces parties quelques commancemens 
d'une , intépiperie froide. le eonfeiiic à ceux 
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pi-ennent nos Bains de s’y plonger peu à 

! )ea & non pas tout.à coiip.Si le mai efl dans 
e bas ventre,il fudit d’en prendre juf^ques 
h. la ceinture , s’il ell plus haut jufques att 
col i fl le mal vient du cerveau il e(l expe> 
diantde s’alTeoir feulement dans le bain, U 
poitrine Ôc la moitié' du ventre au dehors. 

En pareil cas il fautgoulTer la tctci c’eft le 
lernjc du Païs,qui lignifie vcrfer de l’eau pea 
à peu fur la telle lorfqu'un autre la froire avec 
une e'ponge ou avec un linge: Le mot de Goaf- 
/icftce me femblctiré du Latin Gsr/rf gout¬ 
te; les Italiens difent Dacf/t; les bons Gram¬ 
mairiens , lmfluvium,fiillKidtum,irr9r4th , ir- 
fildtit tx alto ; le terme vulgairedesMedecinS 
cft Emitofatioy qui cft toutefois le plus dodle, 
dérive' du Grec, dyrotS Ifa^pémo, qui fî- 
|nific mouiller. 

Revenons de cette dilgreflton , je fuis 
peut-ctre afles accoutume' d’en faite, & di- 
fonslaraifonpourquoy ilnefauc pasfe pré¬ 
cipiter dans le Bain, mais y entrer peu à peü> 
Galien l’a donnée dans fon Livre de la faute 
Chapitre huitième, & voicy comme il s’ex¬ 
plique. Q^and on fe précipité dans le baiâ 
h chaleur qu’on reçoit tout à coup picote le 
wir, & caufe que^ues tre'moulTemcns qui 
£bnt retirer la peau, d'où s’enfuie que lés po- 
ces fe retrefliflent, fîbienquel’caU ne pénè¬ 
tre pas fi facilement qu elle auroit fait. Cela 
arrive encore à ceux qui fe plongent tout à 
coup dans l'eau froide qui endurcit d’abord 
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Ja peau, & par ce moyen la pénétration eft 
cmpcchce. 

Q^oy que nous ne traitions icy que des 
Bains Minéraux, abandonnerons-nous les 
Malades qui n'ont b'éfoin qüedc ceux qu’on 
préparé dans la maifon, ce feroit un crime 
ciy avoirpense'.|Geux là, aprèss’eftreprépa¬ 
rez doivent prendre garde que l’eau foit très* 
pure & de Fontaine, que la cuve dans la¬ 
quelle ils doivent fr baigner le foit aulîi, le 
ptemier jour l’Eau fera fort temperée, le fé¬ 
cond un peu plus chaude, le troifie'me encore 
plus & continuer delà meme maniéré jufqoes 
àeequ’on lapuiflefouffrir fans peine., 
Celuy qui a befoin du bain entier com- 
mancera le premier jour à fe baigner jufques 
au nombril, le fécond il y pourra defeendre 
jufquesà la poitrine, & letroifiemc s’y plon¬ 
ger jufques au col, il fera bon d’avoir toujours 
de l’Eau chaude pour conferver celle du Bain 
dans la meme tiedeur , depuis le commance- 
ment jufques à la hn ; quelques uns ont de 
coutume de verfer du vin blanc, ou du vin- 
aigre dans le Bain , avantque d’en fortir, ce 
que j’eftime fort indiferent de faire ou de ne 
faire pas j mais on doit prendre garde fur tout 
d’eftre toujours en repos dans le Bain & de 
bannir toutes les palTîons de l ame. 

Vn des eflFets du Bain , le plus confîde- 
rable c’eft de delalTer l’efprit , Sc les pre« 
micts qui s’en font fervis, n’ont eu autre 
Veuë quccelle là. Ce n’eftpas par les Ma¬ 
lades qu’on a cofinance Fufage des Bains 
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inais bien par ceux qui jouiflbient d’une par¬ 
faire fànté, & qui eftoienc en état d’apren-' 
dre à nager. Le repos dans le Bain cft ne- 
cefTaire comm je dis, mais on ne doit pas le 
prendre jûques à ce point que d’y dormir » 
encores moins fautil imiter ce dillolu Helio- 
gabalc qui y mangeoit, & bevoit avec fes 
Concubines. 

Au fortir du Bain il faut s’effuyer & ehr 
trer dans le lift pour y attendre les Tueurs j 
pendant le Bain, on pourra donner quelques 
petits rafrechifTemens aux malades qui au¬ 
ront elle trop cchaufe's ; ie pallc plulîeurs 
autreschofes qui font du devoir du Medecliâ 
ordinaire, ou de ceux qui font chargés du 
foin de malades. 

• Ceux qui n'ont pas befoin d’iin Bain uni- 
vcrfcl, ne tramperont dans l’eau que la par¬ 
tie malade. Nos Baux font fort propres pouc 
fomanterlefbye , larate, les reins, la nierez 
fans appréhender nullement d’incomoder 
une partie du bas ventre, lors qu’nn prétend 
d’en guérir l’autre. La bouc ou limon grag 
qu’on trouve dans nos Eaux eft fort proprn 
pour appliquer fur la partie qui aura eflé 
lavée , fî cela fe peur faire commodément 
comme fur un bras, fur une jambe, oii fur 
ün pied. 

le ne parle pas du régime de vie , parce 
que nul n’ignore .qu’il ne foît abfolumenç 
ncceffaire -, l’ufage du bain de qu’elle façon 
qu’on l’envifage, eft dans l'ordre des remc- 
des purgatifs, commemoUs ayons enfeignéj 

H à 
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de forte que ceux qui vont à la Rivière, & 
qui au fortirdu Bain font des excez au boire . 
ou aumanger,rifquêtextrcmcmét leur fante', 

IJ arrive fou vent que lors qu’on prend les . 
Eaux Minérales on tombe dans des fâcheux 
accidens, qui font grands en nombre : Ou ■ 
peut toutefois les ranger fous quatre efpe* 
CCS. Aux maladies de la tête comme la dou, 
leur de ce membre, les veilles , le profond 
fommeil, le vertige , foiblelTe de vcue,lM 
fiuftionsfur les yeux, furies dents, & fur let 
autres parties du corps. 

La poitrine reffenc par-fois des incommo* 
ditez, comme la toux, la difficulté de refpi- 
rer, les dcffaillances du cœur , la fièvre» 
la foif & femblablcs. 

Le bas ventre n’cft point exempt de quel¬ 
ques incommodite's, car fouvent l'eftomac 
s'enfle & fouffre de douleurs, on pert i’ape- 
tit, fouvent le ventre fe reirerre,au contrai* 
re quelque fois il devient fi lâche, que la dyf- 
fenterie s’y mêle , l’ardeur du foye , de la 
rate , des reins, des urines, ou parfois l’entiere 
iupreffion font de cette claflè. 

En dernier lieu la peau cfl tantôt écorchée, 
& tantôt enflammée par des'erefipeles: Mais 
comme tous ces maux doivent cftre traitez de 
la meme maniéré que quand ils ne font pas 
caufez par les Bains , ni par l’ufage des 
Eaux Minérales V ie prie mon Leéleurdeme 
difpanfcr de luy donner des remèdes pour 
tous ces accidens. Il ne manque pas d’habil* 
les Médecins par tout. 
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Apres l'ufagc des Eaux > ilfaut fe repofer 
quelque temps dans le meme lieu où l’on les 
a prifesj la nature cft fouvent affolblie par 
les medicamens, de forte qu’apte's les avoir 
quiteSjil ne faut plus penfer qu’à reparer 
les forces 5 à s’expofer peu à peu au grand 
air, choilîr le temps le plus commode pour 
le retour, ne revenir qu’à petites iournecs, 
car les forces font foibles, les humeurs agi¬ 
tées, &les pores ouverts, fi bien qu’il eft 
très facile de tomber dans une recheute: 
Comme auflî il eft vray de dire que fi un hom¬ 
me de débauché retourne dans le mêmetrain 
de vie , il retombera dans les mcfmes maux 
qui l’ont oblige de quitter fa maifon pour 
aller chercher les Eau^ 

Javois promis de faire un long difeours 
de la pierre aux reins, ou dans la veffie ; mais 
comme )’ay confidcre',quc l’horrible douleur 
qu’elle caufe, a plus befoin d’eftre foûlagec 
que de paroles, de remedesquede raifonne- 
mehs, j’ay crû qu’il fuffiroit dedire, queles 
eaux chaudes de la Fontaine des Bagniez, 
prifes de la même maniéré que nous lavons 
enfeigne' pour les autres Maladies, font d'un 
très-grand fecours : j’ajoute qu’on en peut 
boire toute l’année, & pour une plus gran¬ 
de pre'caution î les trois derniers jours de 
chaque Lune, Sc un verre tous les matins, 
avec une once de Syropdemauves blanches, 
ou de limon. 

C’eft un grand mal que le Calcul auquel 
les habitans de la Ville d’Aix font fort fujets, 

H 3 
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à caufe que leurs vins charrient une trç;- 
grande quantité détartré, & leurs eaux paf* 
fcnt la plus part dans les mines de plâtre; 
Pline ditquec’eft une folie de difputer quel¬ 
le maladie paroit la plus facheufe ; puifquc 
la fcnfibilité d’un chacun luy fait prefumer 
que celle qu’il fouffreeiî toujours la plus vio¬ 
lante. Toutefois, comme il continué dédire; 
Nosperesont cru la douleur quccaufela pier¬ 
re dans la vefeie, accompagnée delà difficulté' 
d'uriner c'tre la plus infuportable; &j‘ofe 
ajouter, que fi les maux nous font entrer 
dans nous mêmes, & nous font cohnoiftre nos 
mifercs, il n’y a point de fi bons Maîtres pour 
ce fujet, que la Colique , car elle nous fait 
confiderer combien nous fomme$foibles;puif- 
qu’il ne faut que trois grains de fable pour 
nousabatre. Nous portons dans nous mêmes 
«necarrière dont les pierres ne font propres 
que pour détruire » & nullement pour édi¬ 
fier. 
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T>ES BAINS VAKMT 
les Anciens» 

PREMIER DISCOURS, ' 

» 0 M E R E conte les Bains 
parmy les delices de la vie; il 
aflèurequ'ils delalîent le corps 
& l’Efpiit : Celuy là en ou¬ 
vrant les pores pour donne? 
pafTagc aux humeurs qui in¬ 
commodent les mufcles, & celuy cy en em¬ 
pêchant quelcs vapeursdes entrailles ne rcm- 

Î liflcnt le cerveau ; li les fait prendre à fes 
Icros, au retour du combat convers de ponf- 
fierc&defang, mais il n’en parle que com¬ 
me d’une chofe qu’on pratiquoit depuis plu- 
lîeursfiecles, & pour laquelle, on ne fe fcr- 
voit qüe de l’Eau lîmple, comme je l’inferc 
du difcours de Pline 1. 5 r. c. Homerum calido^ 
lum fontium mentionem nonfeci^e demiror , cum. 
d'taquin lavantes calide fréquenter induceret, vide- 
licet quia medicina tune non trat bac > qu& aqua- 
rum perfu^io nune utitur. 

Hippocrate lesconfellle à fes malades, Sc 
les cenfure en divers endroits de fes oeuvres, 
Q 4 
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fris mal à propos ; dans le Traité qu’il a fiic 
'de l’ancienne Médecine, dans le fécond Livre 
de la façon de vie, & là où il aprend comme 
il faut traiter les maladies aigues ; c’eft à dire 
crefque infurmon tables, il n’admet pour les 
Bains que l’Bau propre à boire, où celle delà 
Bicr, laquelle, quoyque faléenousn’appel- 
lons nullement £au minérale, & s’il parle 
une fois de celle de Melo, cen’cft que par ren* 
contre. 

Platon décrivant cette Ifle qu’il pofte en 
delà des Colomnes d'Hercule , & que nos 
Géographes modernes cherchent avec tant de 
foin & qu’ils ne trouvent point, dit, qu’ou¬ 
tre qu’elle abondpit en toute forte de délices, 
il y avoit des bains fuperbement enrichis pour 
le üoy, pour lesNobles,pour les femmes,pour 
le peuple, & même pour les juments. 

Les Syriens furent les premiers de fe fer* 
vir des Bains volupieux,& c’eft d’eux que les 
Medes 1 ’apprirentjcct ufagepaftàaux Perfes,:- 
& de ceux cy aux Grecs, qui l’enfeignerenÉ 
. aux Romains, ce qui eft inconteftabie puif- 
que tous les noms desapartemens de ces lieux 
où l’on fe baigne, Sc ceux des vafes de fervice 
font Grecs. Alexandre le Grand, fut faifi d’êd 
tonnementen voyant la magnihcencè de ceuji' 
du Roy Darius. 

Les Lacedetnoniensparmi les Grecs,furent 
les premiers de s’en fervir au rapport de Thu- 
cidide Auteur des plus accrédités & des plus 
dignes de foy ; il dit qu’Us avoient apris des 
Aiiatiqucs deluiter nuds,aprés s’etre froités 
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d’huillc&depouâierc} ôc l’cxcrcIce fioide fe 
baigner, car ils parurent aux premiers ;eUx 
QJympiques fîmpiement nuds, à la referve 
d’un petit linge pour couvrir ces parties du 
corps que labienfeance ne permet pas denô- 
mer, & moins d’expofer à la veue de tout le 
monde. Enfin les Juifs apres le commerce 
qu'ils eurent avec les Nations étrangères bat¬ 
tirent à leur imitation, des Bains , des pifei- 
nes & dés lavoirs, ils s’oignirent de divers on-, 
guens, fe fervirent auffi de parfums avant 
que de fe mettre à table. 

Acella prés je fuis furpris du peud’edime 
qu'on fait aujourd'huy des Bains, puifque 
l'ufage en eft fi ancien, & qu’on ne fi^auroic 
trouver un remede plus propre, & plus aife 
pourconferver la fanté. B.ome qui fe paflâfî 
long tems des Médecins, 6c qui ne les receut 
que la cinq cens trente^cinquicme année apres 
fafondation ne fefervit pendant tant de fîe- 
. des de nulle autre précaution, pour éviter les 
maladies , que du frequent ufage des Bains,âc 
de quelques fimples , que l’experience avoit 
fait connoifireà Ton peuple. 

La véritable Médecine ne doit avoir autre 
fin que de fuivre les mouvemens de la nature, 
6c cette fage & fi^avante maittefiè qui feule 
guérit les maux, a de coutume de poullèries 
cxcrcraens, & toutes les fuperfluités qui peu¬ 
vent nuire au corps humain du centre à la 
circonferance , pour mettre en feureté les 
parties nobles, & pour.purifier par ce moyen 
le fang. Les Çains font cét effet, car par la 
chaleur ils attirent en dehors,& à la fupcrficic 
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du corps qu'ils lavenr, les mauvaifes humcurj 
dont ils purgent les veines. 

Les Bains font ces purgatifs univerfels auf. 
quels ces trois qualités des Mcdicamens apar- 
tienétjcar un remede doit guérir avec cel.rite, 
avccafsurancc,& avec plaifir,ce que les Latins 
ont exprime' par ces trois adverbes cita , tato, 
dr jueundè î quoy déplus aife'que d’entredans 
un Bain d'Eau chaude, qui d'abord ouvrant 
les pores du corps, donne lieu aux humeurs 
d'en fortir apre's qu’elles pntcte'attcnüccs& 
&. rarefie'es par la chaleur ? Qjioydcplus aC- 
fure' que le fucce's desBains quand on les prend 
à propros, lors qu'au contraire i’evenemçnt 
des Médecines clt fouvent incertain & dan¬ 
gereux. 

Enfin il n’y a rien de plus agréable en tout 
nôtre Art, on n’cft nullement oblige' enufant 
des Bains de fe fervir de ces horribles potions 
dont le feul nom fait un plus grand mal à l'i¬ 
magination que ne fait fouvent la maladie au 
corps. Le plaifir que l'attouchement reçoit 
.dans le Bains cft quelque chofe de confidera- 
ble; mais celuy que l’elprit y trouve eft bien 
plus grand; car il y eft delalTc de fes fatigues, 
Tes defplaifirs, & fes ennuys y rencontrent 
du foulagement. 

J’ofe dire que les Médecins enonttres-rnal 
agi, que de laifter perdre l'ufage d'une chofe fî 
agréable & fi utile à la vie, ileft vray qu’on 
tacheàle renouvcller en quelques Villes du 
Royaume ; mais il faut avouer que c’eft fort 
imparfaitement ; la plus part de gens ne fe 
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ftrf plus des Bains que pour guérir les mala¬ 
dies invétérées» & nuilemcnt pour les pré¬ 
venir ; dans les /ieclcs qu’ils croient en vogue, 
nilesdemangefonsuniverfclles, ni les grate- 
ics, ni les abcès, ni les tumeurs, ni les flu¬ 
xions n’etoient pas fi frequentes. 

Pour lors, on ne connoiflbit pointcette 
horrible douleur accompagnc'e de l’angourdif. 
Icmcnt, & pefantcur de tout le corps que 
nous appelons rheumatifnie, pour laquelle 
guérir il faut e'puifer les veines, & reduiréle 
nialadeen un fi pitoyable état, qu’il a plus de 
peine de reprendre fon en - bon-point, qu’il 
h’acu de furmonter la maladie. Je n’ignore 
pas que Lazare Rivière ProfclTeur Médecin 
dcMont-Pelier mon Maître, n’aye cru que 
lerheumatifmeaêtéconnu d’Hyppocrate & 
d’ccr'ipar Galien; mais je fçay auffi que plu- 
lîcurs autres Auteurs croyêt qu'il fe peut être 
trompé , cette maladie, dis-je, eft caufée par 
une intempérie chaude & feche du foye qui 
produit des ferofités en abondance, lefquelles 
nepouvantplus être contenues dans les vei¬ 
nes, elles les dégorgent dans lesmufcles, & 
dans les membranes qui envelopcnt les os,& 
que l’Ecole appelle perioftes; & cl les y caufenc 
ces douleurs épouvantables,ce qui n’arriveroit 
pas fi l’on avoit contintié l’ufage des Bains, . 
par lefqucls les pores fetrouvant ouvcrts,eIlcs 
fortiroient ou par les Tueurs, ou par unein- 
fenfiblc tranfpirationComme nous parlons. 

Nous jouirions pareillement du privilège 
des Anciens qui et oient fort peu travailles 
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de la Gouttc,au rapport de Pline. Au jour. 
d'huy cette Maladie, ponr ainfi dire a acquîj 
le droit de Bourgeoifie,& palTepoiir dbme- 
ilique & héréditaire dans bien de Familles: 
Elle attaque les femmes, ce qu’Hippocrate 
avoir dit eftte impoffible, lors que dans fçs 
Aphorifmes, il nous a afsûre', que ce fext 
ne devenoit point chauve non plus que po. 
dagre. 

Peut-être qu’une autre Maladie qui pert 
l’ame & détruit le corps, & que le Doé^e Fer- 
nel appelle le fouet fanglant & cruel dont 
Dieu châtie la brutalité des hommes , & les 
débauches des femmes, la maladie venerient 
en un mot, n'auroit pas faittant de progreZj 
G avant que de luy laiilcr prendre~des racines 
€ profondes, ont eût fait exhaler le venin 

E ar la chaleur des Bains, qui font d'un très* 
on fecoursavaneque de mettre cesmifera- 
blés Malades à la gehéne;c'eftàdirc,avant 
que de les engrailfer avec l’onguent, oa 
avant que de fc fervir du parfum ; le premier 
étant le plus afsûré , Sc le moins dange* 
reux. 

le ne fçay, G apre's m’eftre explique' delà 
forte j’oferay dire, que les Médecins ayant 
laiflé perdre l’ufage des Bains, ont parcille- 
anent lailTé perdre la façon d'cmbelir les vi- 
fages, les cheveux, & les autres parties du 
corps. Nous trouvons chez les Autcursdes 
remedes pour ce fujet j mais nous ne fçavons 
pas les mettre en pratique i parce que nous’ 
ne fçavons pas nous fervir des Baius. 
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On peut te me ferobic appliquer aux Bains 
minéraux & aux domeftiques, tout ce que 
nous venons de dire ; mais il cft )ufte mainte¬ 
nir de parler de ceux de la rivierc,qui fÔt tou» 
jours les plus agréables & les plus divertiflas;, 
&laos m’embarralTer dans un grand difeours, 
je pretens feulement diftourir de ceux de nô¬ 
tre Riviere de l’Arc, & de dire qu’il femble 
que la nature travaille dans la conduite de 
fcscaux,à nous former de temps en temps de 
petits Bains,aux fôds defquels elle préparé un 
fable doux &uny, pour n’y recevoir aucune 
incommodité', foit qu’on y foit aflis ou de¬ 
bout, au etendu ; nous appelions ces endroits 
des Gaurs qui y font faits par la nature, com¬ 
me nous venons de dire, ou par le hazard, 
afin d'y arrêter une plus grande quantité 
d’eau , lors qu’en Efté celle de la Riviere efr 
fort baffe, d’où il s’enfuit d’ordinaire que le 
firnd de ces bains cR toujours chaud , & la fu- 
perfîcic tempete'e par une eau qui toujours 
coule, &ainfi l'onc'vitc le danger qu’on ren¬ 
contre bien fouvent dans lesgrandesRivieres^ 
6c les courans impétueux des eaux qui in¬ 
commodent toujours. 

Ces avantages de nôtre Riviere ferojenc 
fort peu conlîderables , fî la bonté de fon 
eau ne les furpaffoit; car il fera bon de rc- 
ïnarquer, que la Riviere de l’Arc fort d’une 
foui-ce vive qui cft dans le Terroir de Pou- 
doux , "Village à quatre licucs de la Ville 
d'Àix : Elle coule du Levant au Couchant, 
& paffant a« milieu de cette grande Plaine 
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de Pourrieres.fi recommadablc par IcTiiom-' 
pbc de Marius » elle y reçoit les premiers 
rayons du Soleil, ceux du Midy l’e'chaufFent 
dans ce Valon qui eft au pied du Utnt-aigutb', 
ou Montagne des eaux, de tout IcComhant 
n’eft qu’une grande Plaine qui va delà Ville 
d’Aix à cellc deBerr^, où laRivicredcl'Art 
fc mêle aux eaux de la Mer. 

La même eau de cette Rivière n’cll: aug- 
niente'e pendant fa courfe que des eaux très- 
pures de plufieurs fources qui font le long de 
fon canal , dont quelques unes viennent d'af. 
fez loin, & clics y entrent toutes pures î d’où 
il s’enfuit que l’eau de l’Arc eft très -pene. 
trantc; & par confequent très propre pour 
les bains: j’ofe direquepartny tantde four¬ 
ces qui font cette petite Riviere, il y en a des 
Minérales, & je ne ferois pas fort en peine 
d'en montrer une qui participe du Vitriol. 

le confeille toutefois à ceux qui s’y vou¬ 
dront baigner, de choifir les endroits qui font 
depuis l’Infirmerie des Peftez jufques à la 
Chapelle de S. Marc •, & par ce moyen l’on 
peut éviter quelques eaux falcs qui viennent 
de la Ville,& qui par fois s’y dégorgent ; daai 
ces endroits les eaux font fort pures, elles 
font remplies des douces influantes du Soleil 
Levant, augmentées de celles du Midy, & 
l’on évite le Couchant qui eft fâcheux&ia- 
commbde. 

Te confeille fur tout d'éviter le mélange 
licencieux des deux fexes ; le ne faits pas icy 
le Gafuifte reformé j ni le Perfonnage d’ùn* 
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fcvere Dircfteur ; mais me tenant dans la 
feulé Profeiïîon de Médecin , je prouveray 
toujours fans peineqüed’èftre dans Un même 
Bain avec des femmes, outre que cela eft fort 
mal honête, il nuit extrêmement à la fanté. 
C'eftoit une des plus fales débauches de r£m> 
pereur Hcliogabale que de fe baigner avec 
fes Concubines. Agripinc fut la première 
d'iniroduire dans Rome cette dangereufe 
coutume, que^Piutarque & tous les Ecrivains 
du bon fens ontdeteftée. 

O! que des dots perdues, fi les Loix de 
tes Sages Empereurs Adrien , Antonin le 
PJiilplophc & Alexandre Severc,avoient leur 
vigueur dans nôtre fiecle. O ! que de légiti¬ 
mes fujets de divorce, fi laNouvellle cxvij. 
de l'Empereur luflinian eftoit obfervêe. si 
Mulier non impetrataà Marito venta cum virU U- 
mit. La fainte Eglife n’a pu fouffrir ce de- 
reglement parmy fes enfans. L’on en voit la 
tondemnation dans Icvji&dansleix. chap. 
des Clémentines. Les Decrets du Concile 
de Laodicée Canon xxx. & de plufîeurs autres 
Synodes, onttachéde ledetruire, &même 
les Poètes les plus débauchez ont improuvé 
cette infâme coûtume. Mais palTons ce 
fâcheux gué, tirons-nous de la Riviere pour 
revenir dans la Ville , & pour confiderer 
la Magnificence des Bains de l’ancienne 
Rome. 

Si la ncceflite'.qui eft: la meredes inventions* 
a apris aux hommes l’ulâge des Bains , la 
volupté la merc dclaprofufion & des plai- 
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lîrs, en a fait tous les fupcrbes ornenien$& 
le magnificence. A peine dans l’ancienne 
Rome pouvoir-on fe remuer dans les Bains, 
ils rcflcmBloient à des Sepulchrcs plutôt 
qü’à des Lavoirs : Et Seneque nous apprend 
quelque part qu’on les bâtifibit à l’ctroit, ôc 
d’une de'perife très modique, mais que de Coti 
temps tout y reluifoit en or & en azur. 

Il femble qù’apres que ces grands boni, 
mes furent les Maîtres des Nations de la 
Terre, ils devirirenr les efclaves maMieu. 
reuxidc leurs maniérés d’agir, de leursvl- 
ces éc de leurs pallions : Les dépouillés des 
Barbaries fàifant leurs plus grandes richeflès; 
Ils commancerent à rae'prifer ce qui avoit efié 
dans l’eftime parmy leurs Ayeuls; pour lors 
les Bains furent fi fuperbement ornez, que 
tout ce qui fervoit à cet ufage ne fut plus 
que d’or ou d’argent : L’eau qui n’avoitac- 
coutume que de couler par des canaux de 
brique ou de plomb,ne coula plus que pat 
des robinets d’or vermeil, ou par des luyaui 
de pierreries: : elle y vint en li grande aboni 
dancc,qu*elley degorgeoitde toutes parts, & 
Ton eut dit que ces fuperbes voluptueux 
avoient formé le delTein , de renfermer de 
larges Etangs & de Lacs profonds entrequa- 
tre murailles. 

Les vaftes voûtes de ces lieux ne furent 
plus foûtcnaës que par des Coloiuncs de 
Marbre & de lafpe, & tous les endroits fi 
bien pavés à la Mofaïque , & ornez de fi 
beaux compartimens, qu’on avoit peine àfe 

refoudre 
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teCoudreà cracher deflus. l’oubliois de dire 

J u’ori n’y recevoir le jour qu’à travers d’un 
Iryftal, ou d’une recuite en forme d Emè- 
raude i & qu’on répandoit les ongueris pre- 
tieux contre les murailles, & fur les plan¬ 
chers. 

Pline qui ne pouvoir fbuffrir cetcxce'sjl’â 
cenfurede lî bpnne grâce i & en de fi beaux 
termes, que je croirois faire tort à mon Ou¬ 
vrage, fi ie ne les rapportois; je doute fi je 
lesexprinieray en François î Non, l’exprcf- 
fion Latine le doit emporter , à peine en' 
pourrois-je faire une qui luy fut approchan¬ 
te: toutefois expliquons-nous de la meilleu¬ 
re façon que nous pourrons en l’üne & en 
tautre Langue > afin de fatisfaite tôut Iç 
âonde; 

H4C eft materia luxm e cunilû maxime fuper~ 
UCtti. MargumUenim, Gemmaque ad haredem 
imftunf, vefies frorogant tempus, ungaenta il- 
litp expirant * ac fuis moritintur htris. Sumni* 
etmmendatto eorum , ut iranftunte feemina «dot 
iatitet etiam aliud agentes , exeeduntqut qaa- 
àugenarios libra , tanti emitur volaptas aliéna» 
tunim odorem quigertt ipfenonfentit.. mh 
non aliquem expnvatis audivimus fpargipatieiet 
kliniarum unguentis , atque Cainm Trincipem 
ftlia tem^erah , ac ne principale videatùr hoché- 
num,& pofteaquemdamexfervisNetonis.. 

Les onguens font la foib.Ie matieredu luxe 
Iç plus fuperflu & le plusinucile. Les per¬ 
les & les pierres precieufespalFent'à noshC' 
fîtiers J les.fupsrbes.vêtçmçns fions hoxïorené- 
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: pendant les années entières} mais les onguenj 
ne font pas plutôt épanchez qu’ils perillent.: 
Le plus grand avantage qu'on en peut re. 
eevoir, c’eft qu’une femme mufqüée attire 
les regards de ceux devant qui elle paffe, & 
cependant on y employé des femmes très* 
confiderables, & l'ori acheté à grand prix un 
plaifir qui fenible n’eftrc que pour autruy, 
êc fort peu pour celuy qui en fait la depenfe 
ÔL qui s’en fert....Nous avons apris que quel¬ 
ques particuliers embaumoient les murail¬ 
les des Bains , & que l’Empereur Caïusavoit 
de coutume de faire verfer de bonnes fen- 
teurs fur fes fieges , mais i’inlblencc d’un 
valet de l’Empereur Ncron,monta àce point 
que de l’imiter > afin que cet avantage ne fut 
plus pour la feule perfonne du Prince. 

Juvenal pour marquer un prodigue en ixia- 
itiere de Bains , dit de fon. Tongille, quil 
avoit fait faire une cuveà fc baigner de la feu. 
le corne d’un Rhinocerot. 

Exitushicefl 

Tongilli magno eum Rhinacerotelanii ■ 
Qmfolet. . 

Toutefois J Mercurial Autheur accredicéaf- 
sure que par ce mot Rhinocerot, il faut en¬ 
tendre le nom de quelque rieur avec lequel 
Tongille avoit coutume de fe baigner 5 car 
on difoit dans Rome que les Rieurs avoient 
lin nez auffi long que la corne du Rhino: 
çerot. 

St puerinafuiHEbimciretis baient. 

Sergius Orata, que Cicéron dans fc* 
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bfHces, Pline & Valere Maxime dans leurs 
Hiftoires, ccnfurcnc fort aigrement , fut le 
premier dans Rome de faire des Bains fuf- 
pendus, ce qui arriva un peu avant que h Ré¬ 
publique fût fubjugue'e par Jules Cefar j 
mais cette forte de Bains ne fut en vogue 
ique fous T Empire de Néron, par 1 approba¬ 
tion d Afclepiade, qui de Refteurfe fit Mé¬ 
decin pour contenter fon avarice ^ Sc qui pair 
fon caquet, & par une complâifance nuifî- 
bleenfonArt, mais qui agreoit au peuple, 
fut d'abord accrédité , il infinüa fi fort cet 
üfage de fufpendrc les Bains, que Pline re¬ 
marque que Rome & toute l’Italie le receu- 
rent. verototâltalia Impératrice y tumpri- 
\hum penftli balnàarum uju ai infinitum] Hlid' 
iitnte yl.xxv)uh.iij-pag-^yj. 

Toutefois pour faire juftice à cet Afcle- 
|biade, ondoitdire qne c’eftoit un tres-habile 
Médecin car ay ant en rencoiitre un convoy 
funebre ,il connut que celuy qü’ori portait 
au Bûcher refpirdit, & Tayant fait porter 
dans fa maifdn, il en prit un fi'gpnd foiii 
qu'il le remit dans une parfaite faute', Il 
trouva encore l’invention de nourrir fes ma¬ 
lades attaquez del’efcHinance,parlemoyen 
d’un tuyau par lequel il leur faifbit Cdulér 
dans l’eftorâach le boire & les bouillons. 

Les Bains publics & ceux des particuliers 
Furent en Un tres grand nombre dans la Vil¬ 
le de Rome. Proeope dit que de femblables 
ouvrages font partie de la beauté'des Villes; 
intJiediriiy -Balnik,Ionubut» Aquarum iuÛibùs» 
l î. 
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é' flcxibusfttlicitas urbium confiftit. Et le grand 
Calïîodore dans une de fesEpîtres, n'afsûrc- 
t'il pas que Rome n’a jamais elle''plus belle 
que lors qu’on voyoitcouler plufieurs Fon» 
talnes , & qU’on trouvoit divers Bains dans 
fon enclos. B^efpicumusaquarum copias, quan¬ 
tum Romanis mamùus prtfttt ornamentum, nam 
thermarufn ilia piilchritudo quid eJSet, &c. CalT. 
l.j.var. for.6. 

Les Empereurs en firent bâtir dans tous les 
endroits de la Ville , mais le defordre s’y 
glifla d’une telle maniéré , que Rome femble 
n’avoir jamais efte plus dilTolué quedu temps 
que les bains e'toient en vogue, Heliogabale 
introduifit cette dangereufe licence de les 
prendre durant toute la nuit les hommesmê- 
lez avec les femmes. Alexandre Severe fon 
SuccefTeur tâcha de l’abolir, 8c n’en pouvant 
venir à bout, pour amoindrir le dclordre , il 
fournît des lampes & de l’huile des deniers 
de fon Epargne ; & par ces lumières il empê* 
cha l’impudicite dans les tenebres,qui fontdes 
aides à la concupifcence, & qui fervcntconv; 
me de rideaux aux iropuretez de l’amour. 

L’Empereur Adrien fut le premier quifc' 
para les Bains des hommes d'avec ceux des 
fcmmesûl fit publier la loy,cenforia,ne mulims 
communtUvacrum tntnntcum viris ,reptiàq & do- 
tü amipone-, 6c une fécondé , Vir qui themtU 
multtribus difetetas inttatt prafumpfifet capitt 
puniatur. O qu’il feroit à fouhaiter que ces 
Loix fuflent obfervées. 

Damesqui vont à la Rivière, 
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entrent dans le bain fort legereinenrcouver-^ 
tes, plutôt pour ne raflafier les yeux , que 
pour paroître modeftes , femblables à cette 
ancienne Popea qui portoit un voile, ne fa- 
tmet afpeilum > comme parle l’Hillorién ; ces 
femmes, dis )e, font capables d’alumer deï 
incendies au milieu des eaux. 

La pudeur ell: un des plus beaux attributs 
du fexe, la nature y a fi bien pourveuqu’elle 
en prend un foin tout particulier lors qu’u- 
ncfemmen'eftplusene'tat d’y pourvoir. Pli-- 
ne l’a remarqué ;Pronæ ïLUixAirT 
ptlDORI earum parcente natura. Les 
corps des femmes mortes flotent fur l’eau le 
dos tourné vers le Ciel , pour qu'elles ne 
perdent la pudeur après avoir perdu la vie t 
£t Tertulicn loué les femmes d’Arabie qui 
ne regardent les paflans que d’un feulœil,' 
pour ne montrer tour leur vlfage à décou-- 
vert. ArabÏA fœmma non eapHt, ftd fackm itet 
tetamtegunt iUtun» oculo liberato , dimidia con^ 
tentfi fine frui luce^quam totamfaeiem projlituere^ 
Si ce très grave Autheurditqu’uncfcmracfe^ 
proftitué qui marche à vifagedécouvert,de 
quel terme uferoit il s’il voyoitaujourd’huy 
lesfemmes <Sc les filles marcher par la Ville à 
gorges déployées ^ 

Les Curieux qui voudront apprendre quel¬ 
que chofe de la Magnificence des B uns de 
l'ancienne Rome, prendront la peine de lire-. 
Cicéron livre. 14 .de fes Epîtres,& lavingtié- 
me. Le fécond livre chapitre premier de Va- 
1ère Maxime j l’Epîrre quatre & vingt.fîx de 



Senequei celles que Pline le jeune , écrit à 
Ruflin & à Galius ; & Cælius Rhodigin.l. jq,. 
c.i^. defes Antiquitez. 

SECOND DISCOURS. 

J; ceiix qui hoiyent l'Eau de U Vmtaim 
des Baigniés s'en fer'r>ant comice d’un 
remede , la peuvent rafraîchir aytç 
de la glace» 

C E n’eft pas afîes que la terre , cette mera 
charitable qui nous reçoit apres que nous 
fommes devenus inutiles à tout le monde,- 
fâlïe couler dé divers endroits de fon fein,con)- 
me par autant de mamelles,desFontainés tres^ 
pures & très-frefehes pour fatisfaire à la foif 
des hommes & des animaux ; ü faut encore 
qu’on luy ouvre lés flancs , pour y cacher la 
nege & la glace, afin de donner moyen aux 
voluptueux de faire fervir à leurs plaifirs, ce 
quin’efi qu’un fardeau inutile aux plus hau¬ 
tes montagnes, Sc de trouver le fecret de faire 
glacer l’hau, & le vin pandantleS plus gran¬ 
des ardeurs de l'Efté. Hinives y illi glaciemfo- 
tant, pecnafque montium in voluptatem guU yctf 
iunt-SérvdtUTalgor aftibut, txcogitatkrqueut tltt~ 
Uis menftbusnix algeat:, 
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Toutefois quoyquc j’ayc un très grand ref- . 
pet pour tous les fcntimens du vieux Pline; 
J’embrafle en cette rencontre ceux de fon 
neveu qui aimoit à boire frais, & )e dis d’a¬ 
bord de l'ufage de faire rafraichir l’eau â la 
olace, ce que )’ay.dit autrefois du Tabac. 

Vfus haiet lauicm , ctimen abufus habet* 

L’ufage eft innocent, l’abus fait le defordref 

La nature toute fçavantc qu’elle eft nous 
aprendqu’il faut boire frais en Efte', fiifant 
cvàporer pexrdant cette fai fon la chaleur des 
entrailles de la terre afin que les fourees en 
coulent plus fraiches. 

Je nefoucris non plus à l’explication qu’on 
fait des paroles du Philofophe Romain, car 
csn’eftpas ni à la nege, nia la glace, niait 
boire froid que ce grand homme s’en prend , 
mais aux débauches , & aux excès qu’on com- 
metoit de fon temps. Vnde adhaeperventam fit» 
U nulU aqm faits frigida viàeretur qu<t fiuertt» 
duam quandiu fanus & falubrts cibi capax fiema- 
eft , impleturque non premuur , naturdïbus 
fomtnüs contentus- eft.Vbi quotidianis cruditatibus 
non temperis aftut fed fuos fentity ubt ebrïetas con- 
imuayifçeribus inçedit., &.pracordia, bile inqaàm, 
vertitur > toriet , aliquid necejfaiio quantur que 
*fius ille frangatur, qui ipfis aqttis incalefcit » 
itaque non aftate tantum y fid=& tnedia hyème ni- 
rem hae caufa bibttnt. Et le refte qu’on peur lire», 
fur la fin de fon quatrième livre des Q^eftio ns 
naturelles , où l’on verra aufli bien qn’eu 
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plufieursautrcsendroits de fes Epitrës, qu’d 
laveftive contre les de'bauche'sdefon fîecIe,(Sc 
nullement contre l’ufage innocent de la glace 
pourveu qu’il foit moderé- 

Pline n’a pas oublié le nom de ce Sage qui 
çomença de mettre l’Eau dans fou vin, il l'ap. 
pelleStaphylus fils deSilcne, ce qui eftbien 
furprenant , que d'un pere grand yvrogne 
foitfortiun enfant fi fobre-, mais ce fçavant 
Hiftorien n’a marque’ nulle part le nom du 
premier voluptueux qui fit garder de la nege 
pour la faifon de l’Efte'. ^ 

On dit ce me femble qu'Alexandre le Grandÿ.n 
entre les préparatifs qu’il fit pour alfieger la > 
Ville de Petra en Arabie, ordonna quou; 
creusât de profondes fofics, & qu’on les rem¬ 
plit de nege, apres qu’on les couvrit defueil- ; 
les de Chaifue. En ce temps on prenoit la ■ 
nege toute pure pout la mêler avec le vin, ou,: 
avec l'eau qu’on boivoit,car à mon avis les car-; ; 
fions n’étoientpasencores enufage. 

Q^oy qu’il en foit, & fans nous donnéei 
tant de peine pour fçavoir le nom de ce pre- i 
nrierfriand, il y a long temps que Martial i 
nous l’a apris par cç diltiquc. , i 

Non fom.enivem , fed aquam pstare rigentm 
de nhe, commenta tji ingtniofafitts. ■; 

ta feule foifdonques cft rinventricëdu,boire. 
à la nege, dont ce Poêre croit charmé, puis,;; 
qu’en un autre endroit il donne le titre dç -. 
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pâme, à la ncgc,&: qu'il fait unemalediftioij 
du boirp chaud. 

^etinum dominttque nivesdenjtque trienttt 
Q^ando ego vos Mediço non frohihente bihata 

Stultus & ingratus , nec tantq munere dignus 
Qm mauult hdres divitis ejfe Mida. 

Toftüeat Ljbicas meffes, Hermumque, Tagumque 
Et potet çalidamt qui mih\ laudat dquam» 

On doit faire une petite reflexion fur le 
fécond vers de cette Epigramme, & direque 
dji temps de Martial, les Médecins aufïi bien 
qil’aujourd’huy delFendoient le vin aux mala¬ 
des, fi bien qu'on ne doit pas tant crier contre 
teuxde nôtre profeffion qui fui ventleur exem¬ 
ple. Les Anciens Maîtres de l'Art , comme 
Hippocrate, Galien, Avicenne fe font étu¬ 
diés ferieulemenr à inventer de moyens pour 
rendre la tifanefraîche, & quelques alimens 
que leur malades prenoient, mais ils ne leur 
opt jamais permis de boire la nege ou comme 
ditSenequede la ronger. rodant stfiuantis 
Jelatium > c'eft des femmes qu'il |)arlc 
pour faire voir qu’elles croient auffi déban,, 
cjiées que les hommes, 

Ceferoit fans doute une chofe fort diver- 
tilTantc pour mon leéteur, dclüy apprandre 
les moyens defquels ces grands hommes fe 
font fervispour venir à bout de leurs defleins, 
mais elle me feroit trop pénible. Il fuffîra de 
dire en gros , qu'ils onç employé' l'air de la 
quit, les vents /la terre , l’eau, Sc ce qui eft 



iiO' Lë § E A V x- C'H'A U l> E s 
dfc plus étonnant le feu meme. Pline femble 
nous en donner une façon très facile, lots : 
qu’il aflcure que la fleur du Houx glace l’eau, 
il eft vrày qu’elle l’êpefllîr , mais elle ne la 
rend pas plus froide,encores moins l’end urcit- 
ellc comme la glace. 

LeHoüxefi: unccfpece deGhefneverddonc 
les fùeîlles font arraees de pointes tout au 
tour, & ne tombent jamais que la nouvel¬ 
le ne foie for tic. Cet arbre ayme les monta¬ 
gnes, c’cft:L’a’-y|0/a'dçTheophraftc , l'Aqui- 
fdlia ou Agnfglium de Pline : en un mot, l’ar¬ 
bre que nous voyons au piçd de la faintfe 
Baume, & dont on fait des bâtons pour les 
voyageurs, cft celuy dont nous parlons. 

Hyppocrate dans le fixiéme des maladies 
vulgaires, feftion quatrième, nombre fepc 
& huit, dit qu'il faut être indulgent aux ma¬ 
lades, & leur accorder quelques fois des cho¬ 
ies qui ne leur peuvent pas aporter un grand 
jJrejudice, c’eft dans ces endroits que ce grand 
nomme apprend un moyen pour rafraîchir la 
îiîane des malades, que nous expliquerons, 
aprc's avoir remarqué que le terme dont il 
fe fert efl: celuy de xstp/rsç. qui lignifie une 
pure grâce , un palTe droit, comme on parle 
vulguairement, que nousfaifons à quelqu’un 
p.our acquérir foji eftime, afin qu’il nous don: 
ne creance, & qu’il nous obeiffe. 

Galien fait un très-grand cas de cette belle 
façon d’agir, & non plus qu’Hippocraté, il 
ne veut pas qu’un Médecin foit feveré juf 
quesau dernier pomt ^ ny femblablcàcelny 
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q«i a fourniâ Martial , unie riche matière 
d'Epigramme, 

hotui nebifcum bUms,cignavit& ideni- 
inventusmaneefi moituus Atidragoras., 

7m fuùita mortis caufam 7auftine requiris 
infomnis medicum v'tdem. Hcmobratml. 

Mais comme les commancemens des Arts 
font toujours defeftucux, & qu.’il faut du 
temps pour les perfeftionner, aullî Hippo¬ 
crate fans faire beaucoup de façon fç çpntcn- 
toit de faire boiiillir l'eau , & de l’cxpofer au> 
fercin dans un vafequinç fut pas remplxj^f-; 
ques au bord, afin que la chaleur èftantunc 
fois eVappree l’air y prît fa plp.qc, & le vui,de 
du vafe qu’il faloit couvrit; promptement 
psur le remettre dans.un lieu frais, 

A cette façon d’agir ilenfurvint un autre, 
plus facilc»& plusprompte, lors qu’on rein 
pliflbit un vafe d eau bouillante pour le def-î 
9 eudrc au fond d’un puys, où elle devenoiç _ 
tresrfroidçjce que j’experimente touslss jours- 
aYcc fatisfaftion. AndromaqueMédecin dc‘ 
Néron ayant apris dans Hippocrate ce que 
nous venons de dire, y ajouta du fien ,.dé¬ 
couvrir le vafe d’eau bouillante avec de 1»; 
nege, 5c par ce tpur d'adreffe il mérita l’eftime 
de l'Empereur, & pourveuten m^'metemps 
a fa fantc & àfes plaifîrs, car par ce moyen 
joignant l'utile à l’agteable, il évita les in¬ 
commodités que la acgexnélée avec l’eau, ou 
avccle vin pouvoitcaufer, il purifia l'caupar 
cette cuite, il rendit le boire plus froid, &' 
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comme il etoit un Médecin de Cour, il publia 
ce fecret fous le nom de fon Empereur , 8c- 
c’eft eeque les Romains ont apellc' Caldam Ne- 
renist ou iecoüamïieronis. 

Et pour faire voir que cette dclicatefle 
n'eft deüc qu'au feul peuple de la ca pitale du 
monde , il fera bon de remarquer que lors qu e 
Galien en parle dans le feptieme Livre de fa 
méthode il fe fert du mot latin ^ qu’il habille 
à la grecque quand il dit efn^OKri^v. MartiaU 
mon avis ne haïlToit pas cette façon de rafrâi-' 
chir l’eau, puifqu'il donne le titre de noblefle 
au froid quicn provenoit. 

Spotetin* hibii vel marficx condita cellii ^ 
Q^6tibideco9;dtnobilefrigusaqutf- 

Q^elque curieux pourroit me demander, 
pourquoy l’eau ^ui a paffe par le feu devient 
plus froide j je répons que Veau en bouillant 
devient plus rare & plus attenii fe-, fibicn que 
la fraîcheur du puys ou de lanege chaflàntleÿ 
parties ignees qui y etoient entrées, la penc-' 
tre avec plus de facilite & y remplit de 
plus grands vuides. ‘ 

Si 'ce difeours de la glace a pû refroidir 
mon Lefteur , je fuis dans le fentiment de 
l’êchaufFer par ccluy du boire chaud , & de 
luy faire voir que les Anciens ufoient dans le 
me'me repas & de l’eau chaude & de la froide ; 
maisfatisfaifons en premier lieu quelques cri¬ 
tiques qui rejetent la glace comme une nou-‘ 
vcautc' introduite pour détruire la fanté, 
qui font cette demande. Nous mangeons dU 
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fcnt-ils la foupe Sc les viandes lors qu'elles 
font chaudes , & en me'iîie temps nous boi- 
vonsà la glace, quelle apparence que nôtr« 
efthomac puifle foufFrir deux contraires fi vio* 
lants? 

, Je répons qu'il y a deux appétits dilFerans 
danschâque eftoniach, l’un excite la faim , 8c 
l'autre la foif, celuy-là a fon objet' à ce qui 
cftchaud& fec, &celuy-cy a ce qui eft froid 
& humide ; le premier eft émeu par le dejBFauc 
deeequi doit nourrir les parties du corps ^ de 
le fécond,par la fccherefle qu’elles reflentent,- 
lîhicn qu’ilfâutmanger les viandes lors qu’el¬ 
les font chaudes pour fatisfaire au premier , 
& boire frais pour contenter le dernier* 

Boire chaud eftdu vieux temps, & Pline a 
cteu que la nature n’y avoir nulle part, & que 
lefeul homme, entre les animaux, avoir cher¬ 
che'cette delicatefle: Notandum mllum animal» 
frtterhominem f{ilictt>calidospotus fequhidttnon 
ffe naturales. Toutefois il eft vray de dire que 
les Anciens ont beu de l’eau chaude, & de la 
froide dans un meme re'pas, les Poètes nous 
l’aprenent, Juvenal dit furcefu/et. 

Quand» vocatus adefl calida,gelidaqueminijler» 
Et Martial s’en explique plus au long, 
Caldam pefeu aquam > fed notidum frigide 
yenity 

■Âlget adhuc nudo (laufacul'mafoco. 

I-e meme Poè te convie un lien amy, & il luV 
dit : 

f^JFrigida non défit , non deetit caldapetentis 
^tdtu morofa ludtre pam fm. 
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Alexis dans fonMâdragorizomène fenioi 
quant dés diverfes façons de faire dés hom« 
Inès tbut-à-faic opbfées , comme il me fou- 
vient d’avoir leü dans Athenée \ ne dic.il 
pas que lors que nous-nous difpofons de 
boire à la glace , nous grondons’ contre un 
valet fi l’eau chaude n’eft pas bien préparée? 
SenéqUe dans fes trairez de la côlere, Amian 
Marcellin dans fes Hiftoires, invectivent 
îbrtcracnt tbntre la cruauté dé cés Maîtret 
Barbares, qui aflourrioient à grands de bâton! 
■leurs EfclaVes pour n’avoir pas eu tout lefoin 
iieceflaire défaire chauffer l’eau. PlaUtfedanS 
des Gomediès parlant d’un Débauche', il dit 
qu’il frequente, 8c qu’on Je voit toujours 
^lans le TemopoUum, c’eft aînfi qii’il appelle 
le lieu bu l’on vendbit l’eau chaude à boires 
Gomme aujburd’huy dans laTiirquie il yâ 
des endroits publics deftinez pbur boire le 
Café. Toutefois j’oferois croire qUe l’eau 
chaude n’avoit pas affez d’attraits pour âttis 
■ter les Débauchez -, fans doute qu’on veiidqit 
daris' cés lieux quelques potions méléés, & 
qu’il faloit boire chaudement. L’Empereut 
Gaiigula 'aU rapport dé Dion,-fit imburir ufl 
Cabareticr, comme un impie Miniftre delà 
Volupté, pour avoir vendu de l’cau chaude le 
jour des funérailles dé Drufilla. 

Venons maintenant à la queftion ; fçavoir 
iî lors qu’on doit uTcr de l’eau chaude delà 
Fontaine dés Bagniez, comme d’un remede, 
on ia pciit faire rafraîchir â la glace ? la de- 
iiiande n eft^du tout point inutile jRefaiteâ 
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plaifir ; Qjuelqucs Médecins en avpient in¬ 
troduit Ja pratique aux depans de la vie dé 
leurs maladeSi On demande fî l’on peut faire 
chauffer les eaux minérales froides'avant que 
de les boire , pourquoy ne demandera-t-on 
.|)as fi Ton peut faire rafraîchir les chaudes ? 

Je dis que non, car nos eaux minérales 
n’agifTent que par la chaleur qui fait agir 
les efprits de foulFre, de Bitume, & de Nitrc 
qui s’y trouvent, fi donques on chafTe cette 
chaleur, par le froid qui prend fa place, & 

3 ui empêche non feulement Je mouvement 
e ces efprits, mais qui même les fait fortir de 
l’eau qui ,d"ellp-même eft fort fubtilc,legcre, 
& rare , & par confequent fort penetrablê} 
ne doit-on pas conclurreque c’ét un tres-maU- 
Vais :ufage, Sc tres-nuifible à la fantc, de 
faire boircà un valétudinaire l’eau de la fon¬ 
taine des Bagnie's fraîche, ou à la glace îcàr 
,cn voulant le guérir & être trop indulgent 
à fes appetis on le tüci 

«S3-î®3-IfK-ÎH' 

Réglés four hoire ou ne boire pas 
à la glace, 

Ï L faut rafraîchir l’eau à la glace; maisnul- 
lement mêler la glace avec l’eau, ou avec le 
vin. La raifon en cft prife dans Galien lors 
qu’il dit que le froid çhafle de l’eau qu’il glace 
loutç la chaleur,qui »’y trouve, & il ”'45 
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qu’une qualité mal-faifante & riuifiblc; 

La glace doit eftre prife des eaux pures & 
coulantes ; Car fi l’eau fale eft mal faifante, 
que fera-ce de la glace, qui parla raifonda 
froid qu’elle enferme, n’cft jamais fans quel¬ 
que petite incommodité ? La grande quanti- 
té de fable qu’on mêle avec la glace pour 
la conferver , n’y eft nullement neccllairéi 
& elle incommode la bourfe. 

Ceux qui n’y feint pas accoutumez s’en 
doivent priver, & ceux qui en font incom- 
ziiodez ne doivent pas attendre l'avis des Mé¬ 
decins , non plus que les gens grêles, & ceut 
qui font d’un tempérament froid. 

Ni ceux qui ont les nerfs foibles, & qui 
font fujets à des trcmblemens, 18 . /rr.j* 
cette Réglé fe peut étendre à ccu:i qui font 
menacez d’apoplexie, & fur tout ils ne la 
doivent point boire à jeûn. Avicenne dit, 
que l’eau prife à jeûn, affbiblit l’eftomacbi 
le cerveau, êc provoque les fluxions. 

Ceux qui font fujets au mal des dents s’efl 
«loivent‘abftenîr. • - ■ 

Boire à laglaccgroffitlc gofier, nuit aux 
«croüellez , parce qu’il congèle le phicgme 
qui aborde inceflemment à cette partie. 

Les enfans qui n’ont pas atteint l’âge de 
neuf à dix ans , doivent s’en abftenir, & le* 
vieillards qui entrent dans la decrepitude ; lês 
femmes tant que leurs ordinaires , & leurs 
groftefles durent, celles qui font fujettes aux 
fuftocations de lamere, lors qu’elles provien- 
azent d’un amas de mauvaifes humeurs dan* 
cette 
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cette partie i car lors que le chaud ycontri- 
bue la glace eft d’untres-bpn ufagci Celles 
qui défirent avoir des enfans, n’y doivent 
nullement boire, hors qu’elles foient d’uri 
tempérament fort chaud ou (anguin. 

Je donile pour avis à Meffieurs nos Advd- 
cats que quand ils ont fait quelque grand 
Plaidoyer j & qu’ils fe font e'chaufezdans le 
Barreau, de ne boire pas fi tôt à la glace ;& 
que s’ils veulent parler avec plus d’aifanccjda 
fe fervir du remede que le Rhéteur de Mar¬ 
tial preUoitavant que déparier en public 
dont ilfait mention dansfes Êpigrammes: je 
dis de même à Mclficurs nos Prédicateurs. Si 
le Café eût efte connu du temps de ce Poète* 
fans doute quefon Rhéteur s’en feroit fervy; 
car il eft meilleur en cette oeçafîon que la 
litnpie eau chaude qu’il beüvoit. 

Il faut fe priver du boire extrememériÉ 
froid apres un grand exercice dans lequel on 
s’eft grandement e'puise'. Il.n’ya qu’a voir làé 
defifus Hippocrate j Galien, Ceife, Amait de 
Portugal,& les Hiftoires de (Quinte-Curco 
pour Alexandre le Grand i de Guillaume de 
Tyr , de Gagin pour Galcace DucdeMilanji 
&plufieurs autres remplies de funelfes aeçi-» 
dens , pour avoir beu trop frais après de 
grandes Sc extraordinaires fatigues^ 

Les Débauchez envers les femmeseOnfuj^ 
teront fur cet article les Médecins, qui fans 
doute auront leu Avicenne , car l’hoaêtefé 
ne me permet pas de m’ètendrefuruitemaê- 
Ûerc de laquelle oa n écrit jamais fans quele, 
que danger, K 
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- Lors que la colique tire fon origine de la 
chaleur des entrailles, ceuxquiy fontfujets 
peuvent boire frais ;‘que fi elle eft caufeepat 
les vents ou par la pituite, la glace n’y eft 
lîullement propre. 

Lé froid eft contraire à la poitrine de quel, 
que iaçon qu’on le puifte entendre. 

L’afthme caufe' par les gros phlegmes n’a 
nul befoin de glace, elle peut eftre de fort 
bon ufage à l’afthmecaufé par la chaleur des 
entrailles, dont les vapeurs chaudesprelTent 
le diaphragme, où les ferofitez bilieufesre¬ 
montent dans la poitrine par le battement du 
foye. Ces ferofitez fortent de ces veffies, que 
quelques Novateurs difent avoir trouvées 
autour de ce parenchime, comme parle l’E- 
côle,& qu’ils nomrnicnt en leur langue 
Zjmphatica. 

Lés eftomachs foibles & froids, les groflèj 
mes, les perfonnes opile'es n’ont pas befoin 
de boire à la glace. 

C’eft une erreur grolfiere & populaire de 
Croire que de boire extrêmement puifte ra¬ 
fraîchir davantage les entrailles, au contraire 
fes parties internes fc refterrent par l’appro¬ 
che d'un grand froid, Sc la chaleur naturelle 
le concentre davantage. 

Si l’excez eft toujours blâmable , on ns 
peut l’excufer dans rufageexcelfifde la glace. 
Pompc'e Colona Cardinal , & Vice-Rjoy de 
Naples du temps de l'Empereur Charles- 
Quint mourut en fa cinquante-troifiemc an- 
neépouraVoir trop mangé de figues-fleurs ra; 
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^raîchies à la nege, comme a remarqué Pàul 
jove en fa vie, & CardandansleCommcn- 
tiire fur le Livre des Eaux, de l’Air ,& des 
Lieux d’Hippocrate, afsurt que de fdn temps 
deux Cardinaux moururent dans Rome pouf 
avoir beu trop frais. 

Hippocrate Sc Avicenne confeillcnt de 
Boire froid à ceux qui font d’un tempéra¬ 
ment chaud, ou fanguin. Mais il faut en¬ 
tendre que ces grands hommes ne le permet¬ 
tent que pendant l'Efté'<& les grandes cha¬ 
leurs. Q^e dirons nous de ceux qui bdivenÈ 
àla glace pendant l’Hy ver , fi non qu’ils font 
des déréglés en toutes les faifons, & ceux quj 
font rafraîchir le vin à la glace fônt dés Cor¬ 
rupteurs du meilleur prefent que la nature 
fafle aux hommes du fang delà terre , & da 
laift des vicllards. 

Galién veut que le Boire à là glacé ou fort 
frais ( afin qu’on né trouve pas matière de 
cenfurc ) pü^Te chaflèr la pierre des reins, & 
jeconfcillc de rexperimenter, pourveu qu’on 
le falfe de la maniéré que ce Sçâvanyà lailTé 
dani fon Livre de la Maladie des reiils,thà'- 
pilre quatrième. 

Les gens d'étude & ceüx qui s’‘q'cCd^éht â' 
de grandes affaires qui delfcchént, & cchaufi’ 
lent lé cerveau, Boiront fans danger a fâ glacià 
pair léfentimentdu raiéme Galien.' ' / 

Ceux qui ont des rougeurs au ^ifagé s^iTl 
né reffentenï point de douleur en queîqî0 
partie de leurs corps , pourront b'birè àufn 
fiôîd qii'ils vdudrô'nt. ■ ‘ 

K' Z 
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^ L’iiCage du boire à la glace augmente l’af3 
petit. Galien dit la deflus, que l’eau froide 
fait que nous mangeons beaucoup-, mais que 
l’eftomac cuit fort peu > car l’eau froide & la 
glace font prive'es de chaleur qui eft la feule 
caufc de la cuite des alimens. 


Enfin les gens gros & charncus font les 
moins fubceptibles des incommodités que put 
càufer le boire trop froid. 



TROISIE’ME DISCOURS. 


Si l'eau de la Fontaine des Bagniés eB 
propre pour faire bouillir le 
Caffé. 

L ’Homme a droit de s'e'lever par delTus 1« 
bêtes, puifqu’il en eft le Maître ; tnait 
il n’a nulle raifon de les me'pfifer,puis qu’el- 
Jes le fervent, & qu’elles luy ont aprisbiend^e 
chofes , & de celles qui font pourle foulage- 
ment de fes maux , ou pour l’entretien-dé 
fa fantc. L'Hirondelle nous a montre laciè- 
lidoine propre pour les yeux j & le Seipeiif ft 
fenouil^ la Belette & le Lézard, larue’cot?- 
tre la morfuredes Serpens ; le Pourceau itibift 
a enfeigne' que les ÊcrivifTcs deRivicre fdât 
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propres contre les mêmes raorfures, puiÀjüe 
pique par un Serpent, il cherche en même 
temps ces animaux dcfqucls il attent fa guc-i; 
rifon ; & le Cerf le diftame contre les venins i 
l’Ibis oyfeau d’Egypte nous aaprislamanicr- 
re de donner les lavemcns. 

Nous devqns à l’Hippopotame ou Cheval 
du Fleuve du Nil, la façon de faire les Sai- 
gne'es : car cette bête fc fentant chargée Scap- 
pefantie par l’abondance des humeurs , elle 
fort de l’eau pour chercher fur le bord la" 
pointe de quelque rozeaunouvellementcou- 
|je', par le moyen duquel il s’ouvre une veine 
à la cuifle, de apre's qu’il fent que fon corps- 
eft devenu plus Icger par la perte dufang,il 
bouche la playe avec du limon. Hippopotamus 
(» quadam medendiparte, etiam magifttr txifiit > 
éfidua namque fatietate oùefus exit in lit us, recen- 
Us arundinum c*fur as fpecuUtus, atque uùiacu- 
ti^imum videt ftipittm imprimms corpus venant 
qumdam in crure vulnerat,atque itaprofluvio fan- 
génis morbidum alias corpus exonérât , & pla^ 
gam lima rurfus obdmit. Plin. /ii. 8. cap. i6-. 

- Mais pour entrer dansnoftredelTein, ilXc- 
fa bon de remarquer que les Che'vres & les 
Chameaux ont découvert par hazard ce fruit 
avec lequel on compofe la boiflbn dont les 
Turcs fe fervent,nommée parmy eux, Cahvé 
ou Café, & la compofition de laquelle ils 
BOUS ont appris par le commerce qui unit 
toute la terre, & qui de ce vafte & pefant élé¬ 
ment , qui femblc divisé par tant dc^Mcrs^ 



ip Les Eaux Chavdes 

partant de Rivières, & par de filiauresMon. 
tagnes, n’en fait qu’un tout, communica. 
ble en toutes feS parties. 

; On nous apprend fur ce fujét du Café, 
qu’un Berger de l’Arabie heureufe, paiflant 
fes troupeaux de Chèvres & de Chameaux, 
ilemarqua que toutes les fois qu'il paflbitpar 
un certain endroit de la Montagne , la nuit 
fuivante ces animaux bien loin de repofer;& 
<ie dormir, nefaifoientquecourir & quefau- 
ter: il en avertit l’Abbé du Monaftere, au¬ 
quel ces troupeaux appartenoienr. 

£n ce temps ,1e Pays n’eftoit point infcél: 
des erreurs de Mahomet, Sc ncgemilToit pas; 
fous la tyrannie des Ottomans , la Religion; 
Chrétienne y florifloit, & les Moines nes’oc-, 
cupans qu’à la Priere, remplifl’oient leiDc-. 
ierts, &.faifoientun Paradis desfqljtudeslfS. 
plus affreufes. L’Abbé du Monalîcre à qai; 
ces troupeaux appartenoienr , - comne )’ay. 
dit, crût que çet effet furprenanr, provenoit 
de quelque vertu fccreite du pâturage, il s’a-- 
chemina fur les lieux, où il trouva une très* 
grande quantité d’arbres chargez; d’un fruit; 
qu’ils portent enferme dans une goufle rouge. 

Cet Abbé en fit cueillir, & pour enfaire 
l’épreuve, il les fit rôtir, les fit mettre en pou¬ 
dre, avec laquelle & avec de l’eau, il en fit une; 
Ptifane pour fes Moines, qui après en avoir; 
beu , ils remarquèrent qu'ils veiiloient Ics ' 
nuits entières avec plus de facilité, & vac-; 
quoient avec moins de peine à la Prière & au 
Chant, Depuis cetemps là, les Arabes con-: 
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fervent chèrement la mémoire du Seia^Üi 
& de Aid rus qui furent les deux premiers 
Moines defquels ils ont apris l’ufage dUi 
Café'. , . 

L’Arbre qui porte le Bon ou Bonchun 
( quieft le nom que les Arabes donnent àla 
graine dont on fait le Café)efl: fcmblabicà; 
nôtre fufain, au rapport de Profper Alpinug 
Médecin Vénitien, qui dit l’avoir vu dans 
le lardin du Bey d’Egypte , qu’il avoit fait 
venir d’Arabie -, pour doneques avoir quel¬ 
que ide'c de cet Arbre qui porte leBon-Cafç; 
les Curieux prendront la peine de s’aller pro¬ 
mener au Terroir de cette Ville , du côte' de 
la Baftide de Monfieur le Prefident de Ra- 
gueufle ou de Monfieur d’Efpagnet, ou de 
celle de Monfieur de Rougnac. 

Toutes ces promenades font très agréables . 
celle-là eft le long d’un ruiflêau , & celle cy , 
aboutit à la Riviere de l’Arc , & a de tres- 
bellcs Prairies : l’y vis fait quelque temps 
dans uqc alle'e,un fufain aufli haut qu’un 
amandrier. Nos Paifans appellent le, fruit 
& l’arbre du fufain, Bounet deCapetan jàcaufe . 
de la goulTedans laquelIe il eft enfermé qui 
eft d’un rouge vermeil, & d’une figure car¬ 
rée , fort femblabic aux bonnets dont les 
Preftres fe fervent dans l’Eglife. Ce fruit ou 
graines font d’un jaune brun quand elles 
font meures , elles approchent des lupins les 
plus peties. Nos Payfans s’en fervent mifes eu 
poudre, comme d’un remede fouverain con¬ 
tre cette fille vermine qui grouille fur la 
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tête des petits enfans, ce que )‘ày experimeu^ 
tê fort louvcnt , lorfquc j’avois l'honneur 
d'être un des Refteurs de l’Hôpital de Cha. 
tite’ de la Ville d’Aix. Il fera bon deremar-t 
^uer que fi les CheVres mangent fêcoj^cedu 
fiffainiOulafueille> ou lefrult, elles en font 
ïncomraode'es. I ' . 

Avicenne qui vivoit l’an neuf cens fixan¬ 
te & dix ,dans le Livre fécond de fon I^erbîer 
Chapitre quatre vingt & huit, dan^le rang 
de la Lettre B. parle du Café' par infterrogats 
félon que fon 'Tradufteur a difpo^e'fes écris, 
& qu’il luy fait dire: BUfif vel Bunchum quià 
tft { Bfi tesielatadelamen j Qmdam autem dixe- 
rmtquod efi exradicibus anigatlem cum antique'^ 
tut & eadit. Eleüio. Melias citrinum çÿ len, 
lent odotis, album veto & grave efi malum NatU‘ 
ra : Eficalidum &ficcum in primo, fecmdum quof- 
dam efifrtgidum inpnmo. Opaationes. Conform 
membray mundificat cutem , exfuat humiditatu 
quafientfub ea, abfcindit odotem pfilom,efi bomnt 
fiemacho. • ' 

Qu^eft-eequeJebon ? C’eftunechofe qu’oo 
apporte de latncn, quelques-uns difent que 
c’eft la racine de l’Arbre Anigailem lors 
qu’elle tombe de vicillelTe : Le meilleur eft ’ 
celuy de couleur de citron , qui fent bon;!® 
blanc eft pefant & rriauvais, il eft d’une qua¬ 
lité chaude &fécheau premier degré,queÜ 
ques-uns difent qu’il eft froid; il forrifiel'e- 
ftomac’, deftèchc les humeurs qui font fous la 
peau , embellit le teint, communique une 
bènn« odeur par tout le corps, chaiTè tell® ’ 
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que le dépilatoire y pût iaiffer, & fortifie le» 
Biembres. 

PempIIus qui a commente' Avicenne , die 
que Umea lignifie l’Arabie heureufe : Il y â 
erreur à ce mot Aijg/itkm, ou AmgatUm ;car fi 
le Bon tombe lors qu’il eft meur : Comment 
peut-il être racine, puifque les Arbres n’ont 
ces parties que dans la terre ? Le Scholiafte 
d’Avicenne compare l’Arbre du Bon au Mjf- 
thidanum de Diofeoride. Beitharidc's Arabe 
qui a écrit des lîmples, dit que le Buncheft 
le de Diofeoride, je ne fçay fi les 

Sçavans en conviendront. ' 

Profpcr Aipinus que nous avons déjà cite* 
écrit dans fon quatrième Livre de la Méde¬ 
cine des Egyptiens, Chapitre premier & troî- 
liéme : Dtcoctum chaora dicunt & femem EoH 
yocat atboremque ip'fam vidiin yiridarto Tune Bey 
tx Arabia dtlatum que Evot imo fimilis tfi ’• Par 
« témoin nous convainquons d’erreur ceux 
qui difent que le Bon-Cafeeft la Fêvéd’fi- 
gypte, puis qu’on necucille pas les légumes 
fur les Arbres. 

Le même Prolper croit que le Bon-Cafe cft 
compose'de deux fubflances, la première eft 
grolïtere& terreftre, par laquelle il a la vertu 
dècorroborer les membres,& principalement 
l’eftomac ; la féconde eft' fort fubtile & dé¬ 
liée, laquelle participe du chaud , quoy que 
la qualité froide moderce prevaleen tout le 
fruit; &par cetteraifon,ditnoftre Autheur 
(auquel il faut beaucoup deferer comme à 
Ua iidcle Expérimentateur ) le Bon-Cafe 
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ccbaufFe un peu, detergc & débouche les, 
conduits ; II afsûrc auih qu’Avicenne n'.a, 
écrit du Bon,-Café qu'aprés Rafez, de qu’il 
fcmble quec'eftdecelui-cyque l’autre a pris 
tout ce. qu’il en dit. 

Ily.a peu de voyageurs dans les terres du 
Grand-Seigneur qui n’ayent goûté ou parlé 
decette boilFon Cahuc ou Café; car dés qu’on 
fait,quelque vifite, en mêmelemps qu’oneft, 
entré dans l’apartemcnt de celluy qu’on veut 
voir, unefclave fe prefente pour vous par-, 
filmer avec des fenteurs , Sc un autre aporte 
le Café pref-que bouillant dans des yafes de: 
porccllaine, &CC feroitunc tres-grande inci- 
villitédc reffufer ceprefent ; il y aaufli par- 
xny les Turcs des tavernes publiques , pu à, 
toutes les heures du jour on pçut boire le 
Café. 

Paffbns à deux demandes qu’on peut mç, 
faire fur cette drogue. La première fietleeft 
propre pour les .Provenccaux : J’y répons, 
avec cette diftinéfioa , &. je dis que l’.ufage - 
du Café nuit à ceux qui font d’un tempera», 
ment bilieux^, mélancolique, fec , & qui 
font fujeéls aux infomnies, ou qui ne .dor- v 
ment pas facilement; carabatant les vapeurs 
qui des parties balTcs montent à la tête pour , 
humeélcr le cerveau, il caufe des éveils. 

Commeauffi provoquant les urines, ilem- 
pechequeles ferofitez ne montent à la tête, 
pour délayer un certain fuc qu’on appelle 
nerveux, qui bouchant les pores externes du > 
çerveau caufe le fommeil,où humedlant les;cC ; 
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pries animaux fait qu’iis retombentdans Ictip 
céntre, où ils ferepofent, & Jailfenttoutlc 
corpsdans une profonde quiétude. 

On peutaulîî dire que la Boiffon-Gafe,coni 
tient certaines parties brulees ( defqueiicS' 
ie gouft & l'odorat s’aperçoivent) qui fc 
mêlants avec le fang montent aU cervea» 
&y donnant un nouveau mouvement aux 
efpritscaufcnt les veilles, d’où il arrive que; 
iufa'ge du. Café' trop frequent defleche, &* 
amegrit : d'autant que ces mefraes parties, 
que nous fuppofons brule'es, font un lang^ 
rÈcuit&incapablcde fournir une bonne nour-. 
riture , elles privent les nerfs de leur propre - 
fuc, & caui’ent laparalyfie & l’inhabilité d’en¬ 
gendrer. 

•La fécondé queftion demande fi nos £au-x ' 
chaudes font propres p^ur faire bouillir la ; 
poudre du Bonchun ; je répons qu’ouy-;car fi 
lefentiraent de ceux qui croyent que le Bon- 
chuncftla feve;d’Egypte, il fautconclurre-' 
que nos Eaux des bains font tres-propres 
pareeque par leurs efprits nitreux, dont elles 
abondent elle font cuire toute fortedelégu¬ 
mes avec plus de facilite'. Que s’il n’eft qu'un 
fruit il eft toujours vray de dire que nosEaus: - 
chaudes font meilleures pour le fa ire cuire. 

Les perfonnes grofles , & grafles, les tem- 
peramens humides peuvent ufer du Gafé, 
qui eftfort propre pour les femmes fujettes 
aux vapeurs , & aux maux de tête ou migrai'. 
nés , elles ii’ont pas un meilleur remede con¬ 
tre lesfulfocaticuit.' Le Caféeftmerveilleux’ 
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cantrc les foibicflès de l'eftomac & les vomif- 
fëmens. L’ufagede ccttcboiflbn réglé les orc 
dinaires aux fîlies , Sc je confeiile à celles qui 
les ont, mais en petite quantité, de prendre 
du Café pendant qu’ils coulent pour aider ce 
mouvement fi neceflaire au fexe féminin pour 
etre prefervé de mille incomodités. 

Lefouhaitle plus jufte qu’une femme ma¬ 
riée puiflè avoir, c’eft celuy de mettre des 
cnfâns au monde, & de donner des hommes 
àlaRepublicquc, car àcella prés elles font 
fort inutiles. Sidoneques cette jufte paffion 
fait les inquiétudes de celles qui ne peuvent 
.erre meres qu'avec bien de la peine, elles ufe- 
ront du Café, pourveuque lacaufede leur 
lieriliténe provienne pas delà raauvaife con¬ 
formation de cés parties, ou de leur tempe, 
rament froid & îec.^nfin il n’eft point de 
meilleur remede pour les femmes que le Café, 
& pour empêcher les fluxions, qui delà 
îëte fe déchargent fur les autres parties du 
corps. 

Il fera bon de remarquer que le Café profite 
à toutes lés maladies de la tête qui provicn*. 
nent d'une ttop grande humidité : Mais au 
contraire fi le tremblement ou l’angourdifle- 
luent des nerfs, fi les palpitations du cœur, 
files vertiges, & les migraines, provienent 
dé ce que les parties attaquées de ces maüx 
font dépourveuésdesefpritsneceflaires pour 
leur ufage , en ce cas dis-je, le vin eft meil¬ 
leur que le Café, qui eft pour lors non feu¬ 
lement inutile mais nuifîble , âc mal fai- 
Câau 
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IJ me reftc à conclurrc par un à^lvis fortfa- 
lutairc, qui regarde Ics Jiommcs &^es fem. 
nies, de ne prendre jamais le Café'au matin» 
fans avoir mange' deux à trois mourceaux 
de.bifcuit, ou de pain fcc la raifon en cft 
prife de ce queparmy les Turcs l’ufage en cft 
tel,aufquels il faut defferer nous aya ntmon» 
tre' celiuy du Café. 

J’ajoute que pendant la nuit & pen¬ 
dant que nous dormons, nos ellomacs fe 
rempliüent de pituite qui coule du cer - 
Veau, fi doneques nous boivons le Cafe 
ladelTus, il entraîne toutes ces humiditez de 
del’eftomacdans Icfoye, dans la rare, dans 
les reins, ou dans les autres parties du bas 
ventre, & ainfi il fai t plus de mal que de bien; 
aucontraire ces morceaux de pain fecs avalc's 
attirent à eux les humiditez qui fe rencon¬ 
trent dans le ventricule, & préparent un libre 
paflàgeau Café. J’ayconfcillé ce rcmede de 
manger deux à trois morceaux de pain, le ma¬ 
tin à jeun, à des per Tonnes travaillées de maux 
(lecocur, & de naufées an fortir du lit, & 
clics s’enfont fort bien trouvées. 
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QUATRIEME DI S COVRS 

D« ferain de la Ville à'A 'tx. 

L 'Air eft le feu! clement qui reftc libre pour 
Tufiige cles animaux , l'avaricé des hom¬ 
mes a divifé la terre, & elle a e'tabli les Empi¬ 
res, lés Royaumes, les Provinces .dans un 
petit efpace, qui à proportion de T Vnivers, 
n’cft eonfideré que comme un petit point. 
Elle aimpofedé tributs fur les eaux, & ne 
pouvant enfermer le feu elle vend chèrement 
ïé bois qui cft fon aliment le plus proprei 
ïtiàis je la deffied'empefeher que tous les ani- 
ïneaux qui ont dés poumons nerefpirent ,& 
«l’atirenr l'air dans leurspoitrines. 

L’air elî: le premier des Eléments qui entre 
dansnoftrccorpspour rafrcchir lecœur&dè$ 
^üe lesfementesfont Unies dans le ventre èé 
nos mères Sc qu’cllés ne font plus qu'un tout! 
qui s’envelope par luy mefme dans une peau 
comme a remarque'HippocratCjtoute la cha- 
Jcurs’cnfermedansunpetit cndroitdecetout 
ou elle eft dans un perpétuel mouvement & 
J’air qui l’environéluy ferVant de nourriture, 
elle Commence à travailler avec application 
à former cet animal admirable, à quinuldcî 
autres ne peutdifputer l'Empire de la terre, 
& les grands hommes quifefaventdiftinguer 
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n'mupas de commencemcnsplus nobles les 
uns que ks autres, les Roys que leurs fu jets > 
les fçavans que les ignorans, les fages que les 
fous. 

Pour lors cette chaleur s’e'teiidant au large 
.fait deuxalongemens fembiablesà des veines, 
dont l'un monte en haut, & l’autre défcehd 
en bas, &: tous deux font les principes , le bas 
dufoye, & le haut du cerveau, fans d’etruire 
celuy du milieu , qui s’endurciflànt s’épefïrc 
en une petite malfe de chair, lelTant dans fon 
interrieur deux efpaces ou antres, comme deux 
petites forges ; s’il m’eft permis de parler de la 
ibrte, où la favante nature travaille fanscefle 
avec le feeours de l’air que nous refpirons, 
à la fabrique des efprits vitaux, qui font les, 
premiers inftruments de l'ame. II ne faluc 
qu'une feule parole à Dieu pour faire un 
Monde enrichi de tous les E’tres dont la na¬ 
ture abonde; mais il employa fon foufle di¬ 
vin à former l'homme, lors qu’il luy inlpira 
cet air vivifiant, Ôc principe de vie, qui Iç 
têaditdmmortel, & la plus parfaite des Créa¬ 
tures dans l’ordre delà nature. 

Je me guindé pçut-cftre un peu trop haut 
dans les airs: j’oublie de dire que le Serein elè 
fort prochede nos têtes, mais pour revenir 
de cesélevationsiconfideronsen premier lieu 
les avantages que nous recevons de cet Ele- 
JBcntdont nous parlons, & après nous mar¬ 
querons les incomodite's qu'il nous caulè,car’ 
c’eft de l’air comme Pline parle, qu’il nous ar«» 
rive de très-grands maux, hi/ic plurima mar^^ 
talium maU , &rerum natm*p»gna.i.i.ehap. j8. 
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ta vic& larcfplraticntDarchcntd un pai 
égal, car la chaleur qui cil l’organe de lame 
qui cft confervéc par celle cy,qui n'cftquci’a. 
traélion de l'air externe pour k porter dans les 
poumons,fî neceflaire pour la fanté qu’il fait 
des plus grandes imprclîibns fur nos corps, 
que ne font le boire&lemanger,ce qu’on peut 
très-facilement obferver en temps de pe- 
.lle,Iors que quelques vapeurs pernicieufesex¬ 
halent des marais, ou des ouvertures de la ter* 
re, qui portc'es par les airs caufentdes morta* 
lites univerfelles. Hyppocrate nous a fait 
voir fort clairement le pouvoir desvens, qui 
ae font rien plus que l’air coulant, & cotnbica 
le changement des faifons en l’altérant eau- 
fentdemauxà nos corps. 

Toutefois la Ville d’Aîx cft dansunefittt- 
ationaffe's avantageufe pour )ouird’un bon 
air, nous l’avons marquée & d’êcritc fort au 
long dans fonHiftoire que nous avons com- 
polée, les maladies y font d'ordinaire en pe- 
lit nombre, elleeft bienperfée dcclognécdg 
toutes fortes de marais,font terroir cft un peu 
fec $c montagneux par le Levant & le midi; 
mais ce qui caufe les plus grandes incomnio- 
ditc's que nous reflentons, & qui eft l’origino 
de toutes le fluxions dont nous fommes li fou- 
vent attaques; c'eftque fans paflerpar un mi¬ 
lieu tempéré', nous venons du chaud au froid, 
^ dcccluy-cyàcclHy-là. Vne fécondé raifon 
qu'on peut ajouter eft tire'e de la malignité du 
krain, contre lefquels les etrangers & nos ha- 
bilans font des plaintes pcrpctuelles» 
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■j Le mot de fcrein fîgnific deux chofcs. La 
premierei nous difoiis l'air cft fcrein, c'éft à 
dire, beau, clair, pur & fans brouillards : ce 
que les Latins expriment par divers termes 
comme -, serentts eji aër, avenus, hilwus , l^tu* 
mhnus, &c. Par la fécondé, nous entepdon* 
l’air du foir, que les mêmes Latins nom^ncnt^ 
Ctlum vefperum , vefpertimm, grave , vefpertinh 
npres, <^c. Mais icf nous ne devons enten» 
dre autre chofe , que ces dernières ynpeurS. 
que le Soleil a attirées fur fon comehant, &. 

Ï u'il n’a pu di/Tmer,.& Icfqucllesretombent 
es que ce bel Aftredu jour s’élbi»rie de nous»- 
& qu’il a pafsé au-delà denoftre Hemifphcrc. 
les dernieres vapeurs de la nuit quela .cha-, 
leur de l’air a éleve'es, & que le Soleil fait re» 
tomber peuventêtre apclléês ferein j car elles 
ne font pas moins mal-faifantes que celles dut 
foir,&fouventpires,comme tiousne remar-, 
quons que trop fouvent par le de'gaft des, 
fruits qu’elles caufenticar ïl y a fort peu de di-.' 
fierence entre le fcrein , & ces diverfes for test; 
de meteores qui dêfolcnt nos CampagneSj; 
& que nous appelions fouvent, neblos , air> 
gâgnos, meladoii & femblables, car elles con-, 
ttenent toute la malignité' du ferein dans mi, 
corps plus épais; 

Le ferein dpnequés, coiiime noüs venons, 
de l’expliquer, cfi: mauvais par toute la VUIen 
mais il cftpire au quartier d’OrbiteUé, très-, 
dangereux à la Place des Prêcheurs, plus mq-. 
deré dans le quartier du Bourg. Tachons de 
donner la raifçn de tous ces divers effets, ^ 
l 
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çoniraançons par la generale qui conujcnt à 
tout le Cerein dans quelque quartier de la Vil; 
le qu'on le puifTe confiderer î & pour la bien 
e'tablir: 

Il fera bon de fe fouvenir du fondement 
que nous avons pris dans Hippocrate, lorf^; 
que nous avons fait voir avec ce grand hom¬ 
me que par tout où il y a des eaux chaudes il 
fe trouve des minéraux ; nous avons encore, 
fait voir que nos eaux avoient les teintures 
du Soufre, du Nitre & du Bitume. Les Co- 
lines qui nous couvrent du côté du Septen¬ 
trion , & du Couchant d’Efté , font toutes 
pleines de plâtre ; & j'ay fouvent remarqué 
que le vin qu’on recueille de ces endroits 
fent le plâtre. 

Les qualitcz du plâtre font très-mal-fai« 
fantes, elles nuifent à la poitrine » caufent des' 
difficultez d’urine , fixent trop le fang, font 
câtraires à la génération ;les vapeurs qui s’éle- 
vent de ces mines déplâtré, font acres ôepi- 
quantes, dclTechent & bouchent les pores du 
cuir : fi bien que tant de diverfes exhalaifojw 
de Piâtre,de N itre, de Bitume & de SouÎFre, 
qui s’eftoient élevées retombans avec le fe-* 
rein, percent aifémeut nos corps, entrenten 
foule parles oreilles, par les yeux, par lesna*- 
rines, par la bouche, pénétrent le cerveau, y 
oufent parmy les humeUrsun trouble qui eft 
fuivy d'une infomnic; &iefroiddu foir joint 
aux atomes plâtreux, relTerrant la peau & 
bouchansles porcs, font la caufe externe des 
de tête qu'on foulFreaprés avoir pris le 
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fcreinîparce qu'ils empêchent que ces vapeurs 
emuës ne fortent: & ainfi elles coulent dans 
là poitrine, fur les yeux, fur les oreilles , fur 
les dents, fur legofier, Sc prefquc fur tous les 
jnembresdu,corps, d’où s'enfuivent, la difv, 
fieu 1 te'de rcfpircr, la relaxation de la luVte» 
les efchlnanccs, les fiflemens d’oreilles , les 
inflammations des yeux , les feiariques. Ici 
ihcumatifmes & femblabies fluxions. , » 

Les aifêmens qu’on bâtit fur le toit des 
maifons, contribuc'nt beaucoup à la malignî-» 
te du ferein par la corruption dont ils infe-r 
dent l’air voifin , & par les vapeurs foufre'eS 
&nitreufes, que les cxcremcnS exhalent ; & 
voilà les caufes en general qui font,la mali¬ 
gnité'du ferein de la Ville d'Aix, entrons dans 
les particulières qui augmentent celle de di¬ 
vers quartiers. . 

Le ferein qui tombe dans le quartier d’Ôr-, 
bitélle cft le pire , parce que c’eft l’endroit lé' 
plus bas de la Ville , & le moins expofe' aa 
vent de Bife parce qu’il en reçoit tous IrS 
^outs qui charrient les immodieçs des fUeV 
dont les plus fales font ceux q^^ui viennent da 
côte des Taneries , toujours remplis, d’eats- 
puante de la laveure des peaux, & de la çhaüx 
avec laquelle on les prépare :& par la règle 
des contraires le ferein eft moins mal-faifant 
au quartier du Bourg, parce quepârl’êlèya-; 
îion du lieu l’air y cft plus pur 5 c plus êxpofé' 
aùx vents du Septentrion , qui dilïipent lef 
tapeurs. Pour celuy de la Place des Prê-^ 
cheurs, il eft le plus fubtil 5 car les Arbtes q^l' 
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font au tour, attirent ôc retiennent les par¬ 
ties les plus crafles & les plus humides du 
icreiii. 

Tellement qu’il faut conclurrc de ce que 
delTus, que ceux qui craignent le fereinfe 
doivent retirer dans leurs maifons, & fermer 
les fenêtres des appartemens dans Icfqucls 
ils demeurent avant qu’il tombe. Les chalfis 
de papier font en ce rencontre d’un meilleur 
ufage que ceux de verre. Il faut c'viter les 
promenadesdes courSjl’ame & le corps y font 
en danger,en tout cas on doit preferer le cours 
de la Porte-S.Louys à celuy d Orbitelle; la 
promenade d’Encaignano , & celle de Belle. 
Garde aux autres; maislameilleurc,laplus 
faine & la plus divertiflantc eft celle qu’on 
peut faire avec quelques amis en fbrtant par 
laPort-Noftre-Dame, pour monter dans le 
chemin qui tire droit à S.Eutrope en delTus 
l’aire duChapitreS.Sauvcur. 
ï^'air y eft pur, la vue yeft divertie parl’afped: 
de la Ville du Cours-S.Louys, & par la-vafte 
ctenduc du Couchant.Si ceux qui ont foin de 
la chofepublique,nouivouloientfairerepa¬ 
rer le chemin de LoubaffMo» je ne penfe pas 
qu’il y eût une meilleure promenade au tour 
de la ville d’Aix. Sans doute que quelqu’un 
pourra me dire que ce feroit une grande gebe'- 
ae que d’obferver toutes ces reglcs^âc je pour- 
ray toujours luy rêpondre,que la fanté méri¬ 
té bien qu’on foufffe quelque chofe pour la 
confcrver,puifqu’elle eft un bien fans lequel 
tous les autres biens font ïual-agreablcs. 



DISSERTATION 


DlES 

VIPERES DE PROVENCE. 


Noiiejl fateri reram nutura , largius mda m 
remedia genuerit. 

E ne fçay pas mon eher Philoti- 
mcjfî nous devons blâmer la na¬ 
ture,de cequ’ellea femé desvc-. 
nins par toute la terrejou lî nous> 
_ devons aceufer la méchanceté 
des hommes qui s’en fervent, 
eomme des inftrumens cruels de leur haine & 
de leur vaneence. Pline cet illuftre fçavant, 
qui l’a êruaiée àfond, ou plutôt à qui elle> 
meme a* découvert fes fecrets les plus cache's, 
l’a déjà defîèndué , lors qu’il dit : ^in & re- 
vena nofiri miferta. injiitaiffe credi foteji -, ne in tt,- 
iiovitA dirétfamis mors, terrA mttttis aiteniffima 
lenta nos confumeret tabe,ne lacerum corpus abrupt a 
■ difpergerent, ne laquei pana prapoftera, inclufo 
fpiritucui qu&reretur exitus, nein profund» qua- 
fita mottefepulmafabHiofieret, ne ferri c/ueiam 
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piaderet corpus- Ita ejl mtferta^genuit id cu]us fà^ 
’eUltmo hàujtu, illibato corpoïe i & cum toto fangut- 
^ttXtingutjtmuY, nuUo labore, fu'tentibus fmtles» 
'qudtes defunClosy non volucns, non feraatmgeni, 
Urr^que fervareturquodfibtpertijfet y & fi vcrm 
'fàiiamur , terrd nob'ts malorum remedia genuit', 
nosilludfecifnusventnum. ^ 

^ ‘ Ce tjui'etoitfi peu contcfîc parmi nos Ani 
tiens Marieillois, que leurs Magiftrats api 
Jjcllés Thimouques, Jugeoicnr en p iein Sénat 
4es ràjfons de ceux qui Voüloîent boire la'Ci- 
éüë,; pour fe délivrer des miferes de la vie , 
cequi n'eft plus receu dans leChriftianifrae. 
Mais la malice des hommesa mal répondu; 
aux juftesinténriops de la nature, Lc,s poifons 
ne font plus la fin de nos defplaifirs, mais 
bien lés commencemens funeftes des trimés 
^nblics : Voyons cher Phiiocimc,'ce^tc vérité 
téfhte nuëdanslcs e'crisdece fagè Romaih qiie 
nous venons dccïtcr.Hos&fagitias ungimus.my 
il dans le me'rric endroit,' ac ffrro ipfî kliqàid 
ùoçentiusdaéus- Nos & ftumma tufiemus , ^r(~ 
irum natura eiementa i jateaniur trgo calpam , ne 
in his quiiem qiiét nafeuntur contenUy etemmplura 
t'orumgetiera manu fiant. , 

•"‘ En effet l'Auiheur de la Nature n’a rien 
fait en elle défi bas,&défi vil qu'il ne ferveà 
quelque chofe, 8t cen'eft que nôtre ignoran¬ 
ce qui léfaïTe juger abrolumént inutile, lin a 
poirit'eréé de Venin qui nè foit propre à l’ufa- 
^ede çjuélqueArtisâÔu pour la nourrirurede 
q uelqu c h nim a 1. L aCiguc éng raiffe les etoui- 
neaux Ôîdône la mort àSocrate,1es poisôs font' 
plutôt falutaires que nuifiblcs& mal faifans 
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auxCanes du Pont, au raport d'Aulugelî^} 
/. 17. I & les abeilles d’Hcracle'e, commè 
dit Pline, /. 2/. c. 15. fe nouriflent utilé- 
menc dufuc, & de la fubftance des herbes les 
plus venimeulès, Scelles y cuillent le rnief, 
quieft un mortel poifon fans qu’elles en foient 
cndomage'es. Uirum tamen efi yenena fartantes 
are, fingetttefquet^fasnon mort , ni^ quoi Domina 
illarerum omnium 3 hanc dédit repugnanttam afi- 
bus, quidfibivult nifiut fautiorem minufqueavtr 
dum redderet homtnem » l’arfcnic qui détruit 
tout ce qui à vie reauffe l’êcIat de la pourprç; 
& qui l’eût cre u que le fuc de Mandloca doux 
& agréable au goût, fit crever les bêtes qui 
en boivent, & que fa racine delTeche'e dont 
ceux duBrafil font leur pain engrefsât Icshoru- 
mes qui en mangent? Nous voyons que la 
Médecine le fertdela chair des Viperes , con¬ 
tre leur propre venin ; ce qui n’eft pas moins 
furprenant, qu’il eft difficile de fçavoir , & 
de pénétrer la raifon pourquoy, on la mife 
en ufage. 

Le hazardapparemment en a fait connoitre 
kvertu, caril a beaucoup de part en nôtre 
Art, ce qui n’eft pas trop à l’avantage de no¬ 
tre raifon qui s’applique méthodiquement à 
plufieurs autres chofes, qui ne font pas de fi 
grande importance. Nul ne doute que nous 
ne luy devions la connoilTance de plufieurs 
plantes & Galien nous aprend, que des moif- 
fonneurs ayant trouvé quelques Viperes 
étoufées dans leurs bouteilles, crurent ren¬ 
dre un bon fervice , à un lepreux de luy en 
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donner Je vin à boire ; car dirent-ils fans 
doute qu’il l etoufèra , & nous le délivre¬ 
rons d’une vie ranguiflànte J pire que la mort 
roe'me j mais ils furent bien furpris lors que 
ce malade recouvra la fanté. 

Vn pareil cas ariva à un autre lepreux de 
la Ville de JVlylîcrCeluy cy avoir une Efclave 
fort bien faite, qu’il traitoit rudement par un 
anotif de jaloufie, car cette Afiatique n’e'toit 
pas des plus refervées ; il arriva que cette fer- 
vante, un jour que fon maître c'toic auxetu. 
ves, laiflfa la bouteille plaine de vin dans un 
lieu où il y avoir des Vipères, plufîeurs def- 
quelles fè noyèrent dans cette liqueur. La 
£lieprenant l'occafion aux cheveux, dans la 
penfc'e qu’elle cqnccut de fc deffaire de ce 
maître incommode, elle luy fit boire tout ce 
vin, qui par un effet contraire à fon attente, 
rendit la fanté à ce malade. 

Nôtre Autheur, ce grand homme qui fai- 
foitprofitdetout ccqu il croyoit devoir luy 
fèrvirdans l’exercice de la Médecine, nous 
affùre qu’il a employé la chair des Vipères 
pour des femblables maladies avec un fuccés 
favorable j & il dit auflî qu’ayant raconté ces 
chofes à un Philofophe de fes amis atteint de 
la Icpre , ce fçavanrçn profita fîbien, qu’il 
le guérit avec le vin des Vipères. Vn autre 
recouvra pareillement la fanté, par l’ufage, 
des Vipeïés cuites de meme qu’on apréte les 
anguillés. 


Toutefois lors que Galien tache d’ajouter 
M.raifon à l’experidnce, & de nous expliquer 
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wourquoy l’on fe fert de ces ferpens dans la 
Médecine,' il ne dit rien qui réponde à la 
p-andeur defoncfprit, encores moins à Tcfti- 
me qu’il s’eft acquife parmy les Doftes. 

Ilveutquc la chair des Vipères foittoutç 
pénétrée de fon venin, mais que le moindre 
correftifen diminué , ou en aneantifîe la vio- 
lance & la malignité. Il fe moque de la rai- 
fonqucccuxquirontdevancéallegoient, il la 
traite même de ridicule , & de fabuleufe ; il 
ne veut pas donner dans leur fens, lorsqu’ils 
difent, que les Viperes donnent la mort par 
leur feule morfure , ôi. lors que la bave de 
leur gencive fe mêle avec le fang de la playe. 
'Si toutefois ce fentiment ne fatisfait-pas, 
les plus attachés à leurs opinions, qu’ils ap- 
prenent, s’il Icurplait, que dans la Méde¬ 
cine nous n’avons pas un meilleur maître que 
l’experience , à laquelle bienfouvent, mal¬ 
gré' que nous en ayonsilfaut ceder le premier 
pas. Elle met bien fouvent la raifon à la gê¬ 
ne, & apres avoir faitconnoître aux yeux ce 
qu’elle fçait faire , elle la laiflTe embarradee 
pour en donner fon jufte feniiment, 

C'eft cette meme expcriance qui autorife 
l’ufagedcs trochifqucs de Vipères contre la 
morfure des Serpens, & contre toute forte 
de maladies confagieufes. La raifon tache de 
la Confirmer , mais il faut avouer que c’eft 
avec fort peu de certitude.On peut ce meftm- 
blc dire, que la bête laide dans la playe qu'elle 
fait, & avec l’humeur jaune qu elle y verfe 
Une-quantité' furprenantc d’efprits irrites,' 
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donc chacun peirte, l’idec de petites Vi- 
peres ( pour Pliilofopher, félon les princi- 
pcsli judicieu fement rétablis par nôtre incoic. 
parable Provençal l’illulfre GalTendi ) quifc 
gliflênt dans les veines & dans les artères, 
pour attaquer en foule le coeur, & les hypo- 
condres aufquels ils donnent des atteintes 
mortelles. 

Nous fremllTons à la veub’duScrpent(cariI 
ity a rien dans la nature fans Ton contraire) 8 c 
ce pauvre coeur fetremoufle i la peur le faifit, 
ellcglaçc le fang dans les vaines,cllc interromp 
2 e cours régulier defoti mouvement, elle met 
le defordre dans tou tes fes parcies,elle en trou< 
bic l’cconomic, elleempeche leur fondViph, 
clic teint le vifaged une couleur pâle & ble* 
me, elleétoufe la chaleur naturelle, Sc enfin 
apres tant de maux, elle donne la mort h 
dernier de tous;(î un prompt fecoursne chalîe 
bien loingces efprics mal faifans , par l'hor¬ 
reur qu’ils conçoivent de leur chair prive'cde 
■vie. 

On pourroit auflt ce me femb/c, foutepir 
quccette chair, par une vertu fecretc, & qu'on 
appelle magnétique dans l'école, attire tous 
cesefprits, Ôc qu elle tue 8 c fixe leur aftion^ 
carfîleSerpentapliqué fur la playe, qu’i^ •» 
faite par fa morfure, en attire le venin qu’il y 
a verfe', pourquoy pris & mange , ne pût-il 
pas rapeller dans l’efiomacces efprits errant 
&lesempécher daller au cœur, qui font en- 
fuite chafifez du corps avec les excremens,,foit 
parle bas ventre, ou par lesvomillcme^is^ - 
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Et pour ne rien laiflcr paflcf de tout ce quî 
peutfatisfairc un curieux > trou vera-t'on ef* 
trangc,fi ic dis que la bave des Viperes a qu’cl- 
quéchofcdeccs acides nitreux, qui fixent & 
glacent le fang , & que par ce moyen ils em- 
pfchent le libre comcrce des efprits , & la cir-» 
culation de cette precieufe liqueur lî necef- 
fairepour l'ufage de la vie, & par laquelle 
l’ame fembleeftfcattache'eau corps, & qu’au 
contraire la chair a le pouvoir d eropecher 
tous ces funeftes effets; car nous voyons que 
toutes les be'tes venimeufes iouïflent de lavie, 
qüoy qu’elles portent la mort dans leur fein, 
(^antà iaLeprc;il cft apparément proba¬ 
ble d’affurer que nos anciens maîtres l’ont 
cotifidere'e comme un venin, qui par Une ex¬ 
cellente pourriture, comme parle l’êcolle. dc- 
tiuit le temperemment ,fecommunique par 
contagion, & change la forme extérieure du 
corps qui en eff infeite.fî bien qu’outre l’expe- 
fierice qui leur fit connoiffre que ce reptile 
gueriffoit cette maladie, ils l’ont confiderc 
cbfnnie un puiffant contre-venin, & ils ont 
bazardé de s’en fervir contre la peffilance , & 
tontre les maladies cbntagîcufes, qui font 
toûjours des maux envenimés : d’autant qu’au 
Vaport de Galien des fmflts meitcamens li¬ 
vre premier , la chair.des Viperes fortifie les 
p^artics internes, lesrefferte, & elle caufe cet 
effet , que de les aider à pouffer les mau- 
yaifes hu meurs à la fupcrficic du corps , ce 
qu’a prés le vomiflement cft le véritable re- 
mede dupoifori& la plus parfaite des crilès 
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que la nature entreprand pour furmonter 
les maladies. 

Enfin qu’il y ait une mortelle ancipatie 
entre l’homme & le ferpent 3c qu’il fremilTe à 
fa rencontre *, c’eft une chofe fi peu conteftéc> 
qu'elle n'a befoin d’aucune preuve, & cette 
inimitié eftdu même âge que le monde, lors 
quefon Autheur condamna le genre humain, 
a la mort,& lorsqu’il mit une haine irrccon- 
cilliable entre la feraence de la femme & celle 
du ferpent. 

Mais je ne prévois pas , cher amy, que 
je m’engage infenfiblement à des queftions 
bien embarrafTantes , 3c que je m’écarte de 
mondclTein, qui eft de traiter cette matière 
plutôt en Hirtoirien qu’enPhilofophe.jé vous 
oiray donc, cher Philotime» ce que maitte- 
moire qui vieillit, & quia befoin de tabletesi 
me fournira fur cefujetque je traite. 

Monfieur Charles Patin, un des plus élo¬ 
quent Médecin de nôtre temps , me fait fou- 
venir, par fes narrations Hiftoriques, queles 
ferpens font de fort bon prefage, que les Ni- 
comedienss’en font bientrouvésau bâtiment 
de leur Ville, que le peuple d’Ifraël nefe 
cônferva dans le defert qu’en regardant le fer¬ 
pent d’Airain, que les Komains leur doivent 
la guerifon d’une maladie populaire, & j’ajou¬ 
te que les petits Afriquains de la montagne 
Serra-Leone y jouent avec les gros ferpens en 
leur donnant à manger fur la main, & q«c 
tous ceux de la nation n’oferoient faire du mal 
aux Viperes, parce qu’elles font les fidclles 
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gar.liencs des perles.. B^abtis 

tquonbus cufios preciofd, Videra c«ncb<t. 

Et îl cfi: fort à propos, ce me fembic, que 
vous remar.quies cncores que la chair des Ser- 
pens n’eftpas une viande de rebut pour tout 
Icinonde. -Elle cftfî favourcufe au goût des 
Cannibales, & parmy ceux de Tlfle deCuba, 
que c'eft un grand crime de ne la referver 
pour la table du Roy, qui en fait un grand 
rcgale aux Princes, fes voifins ou aux princi¬ 
paux de fes fujets lors qu’il les traite. Ceux des 
Antilles mangent les Serpens ; ceux de l’Iflc 
dcCeylon les prenentavcc des crampons de 
fer les font faichcr au Soleil , Sc aptes s’en 
Bourrillent. 

:!Qu.e lî j’avois alTez du crédit pour faire un 
mot nouveau, je dirois que la plus part des 
Ameriquains, des AfFriquains & des Afiati- 
ques font desTyriophages,M4»^eari de Serptns 
comme nous en afsûrent divers Navigateurs 
quiontfaitlade'couvertedclcur Pays. Mais 
pour dire un njot en paflànt de la cruelle 
invention des poifons. 

Il ne fera pas hors de propos, ni ie ne m’é-, 
carteray pas de mon difeours, fi ic vous 
prie de remarquer, cher Philotime, que les 
Barbares ont les premiers inventé les poifons;, 
tant pour avancer la mort de leurs ennemis^ 
que pour augmenter la douleur, & l’impolfi... 
bilitc delà guerifon d’une playefaite avec un 
inftrument envenimé. Il faut avoir l'ame 
bien barbare Sc brutalepour aourrir des fen- 
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titneas fi cruels & fi inhumains,,^ pour exci 
cuter une njechancete fi noire ;Iagcnereo(cau 
contraire n’entreprend rien que par les voyes 
d'une jufte& honcte defenfe. 

Les Orientaux font les plus perfides à s’en 
fervir j &-plûft-à-Dicu que leur malice fut 
bornée par la large étendue des' Mers, & par 
la profondeur des Rivières qui les feparentde 
nôtre Continent; mais iedoutefort fi aujonr* 
d’huy dans certains endroits del'Ëurope, on 
ne furpafiè pas l’adreffe, & la malice du geo* 
dre du Roy Bua. 

Ce Prince a régné dc'puîs peu d’années 
dans le Tonquin, & ce gendre ennuyé delà 
longue vie defon beau-pere, le convia à dî¬ 
ner ; mais comme il fçavoit qu’il aimoit le^ 
melons fur tous les fruits , il prit un très- 
grand foin d’en faire chercher des meilleurs 
qu’il fit fervirà table ; lien ouvrit un, avec 
un couteau dont la lame étoit empoifonnee 
d’un côté tant feulement par un artifice' 
nompareil. Il prit la tranche que le venin 
3 ,voit infeélé, la fervit au Roy : & pour mieux 
déguiftr fa méchanceté* il referva l’autre qu’il 
mangea eh prcfence du Rov fon beau-perc. 
Cet infortuné Vieillard ne fe doutant de rien 
moins que de la malice de fon gendre, mangea^ 
fans hefiter ce qü’on luy avoir fervy dumeVi 
Ion , & en mourut dans peu de jours. 

Cette perfidie avoir cfté pratiquée long-- 
temps auparavant par une femme, (& nous 
en avons vu ces années paflees exécuter une 
dans Paris, qui a furpafle tout ce quel Hii' 
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ftoire raconte fur de pareils fujcts.) J’ay icu 
quelque part dans Plutarque, que Parifâtis 
œere du Roy Artaxcrces,conçeur une fi gran¬ 
de haine contre fa belle-fille Statyra, qu'elle 
jtfolut de l’cmpoifonner ; ce qu’elle fit avec 
cette adrclTe d'envenimer un côté feulement 
de la lame du coûteau, dont elle fe fervît pour 
couper un petit oyfeau fort delicatà manger 
que ceux du Pais appellent î{^yntax : Cette 
raegere de belle-merecnprefentala moitié à 
la Reine, qui l’a mangea, & en mourut. 

Semblables aéfions qui n’ont riendel'liu- 
manitc, & que difficilement ort peut éviter, 
ont porté les hommes à trouver desremedes 
pour pouvoir s’en deffendre, & de compofer 
desAntidotes qui fulTent d’un prompt fecours 
en cas de pareillès lurprifes. La Thériaque â 
toujourseftéeftimée lamcilleure:Ce qu’afait 
dire à nôrre Pline, qu’elle eft de l’invention 
de quelque genie plus éclairé quen’eftl'efprit 
de l'homme. Excogitata luxuria compefitio tx 
nbus extérnis cumtotrtmedia /ufficerent, que Des^ 
tm pfrfidiam iflam menjlrante , homintm enità 
fukilitas tanta ejfe non potefi -, Oftentath artis& 
putntofa fcietitia venditatto mamfefta eft , &(- 

La Thériaque toutefois femble n’cftre rien 
plus que la cadette du Mitridat ; du pour 
parler plus jufte, elle en eft un fubftitu un 
peu déguifé. Sans doute que le Roy Mitri- 

dates qu’on acru l’Auiheurdeceluy-cy, & 

auquel il a donné fon nom, ne pofl'edoir pas 
toutes les beHes qualitez , ni tous les riches 
avantages, tjui font capaÛes d'.acqucfir Ta- 
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mour & l’cftlme desfujets, qui feules établif- 
fent les Monarques , & affermiffent leurs 
Trônes. Au contraire ce lâche Prince qui s’é- 
toit inhumainement fouille' du fang de fa 
mere, de celuy de fonfrere,& de lix defes 
enfans,appréhendant la jude peineà laqueU 
le fon crime le deftinoic, il voulut s’accoutu¬ 
mer aux venins, & commanda qu’on luy en 
fervit tous les jours à fa table i fi bien que 
par le frequent ufage qu’il en fit il devint im¬ 
pénétrable aux poifons ; jufques là même* 
qu’ayant efte vaincu par le grand Pompe'c, 8 c 
appréhendant d’être conduit à Rome charge' 
de chaînes, pour fervir d’un fpeftacle mal¬ 
heureux au Triomphe de ce Conquérant,U 
fit deffein de s’erapoifoüner , à quoy il né 
peut pas reüflîr. 

Pompe'e ayant trouvé dans les coffres de ce 
Roy la compofition du Mitridat e'erite en . 
Grec, commanda à fon Affranchy L*nemn> 
cellcnt Grammairien j delà traduire en La¬ 
tin, & cette Traduftiopfut urje belle matic- 
a-e de raillerie pour ceux qui la leurent,n’f 
trouvant que de remedesfort communs 
qui méfait dire que cette grande & ennuyeu- 
Ic Compofition, à laquelle nos Apotycaire* 
donnent le nom de Mitridat, n’cft pas celle 
que le grand Pompée trouva, & qu’il faut 
s'en tenir à ce que(^ SerenusPreéepteurdtt 
jeune Gordian en a e'erit. 

denumrutéi folium-, faits & ùrevtgunumi 
iuglandefqutduut itotiitm (dm (ormeficus. 
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Htc oriente die, faruo confgerfa Ljao > 

Sumel/at metuens, dederat qun pocula matri. 

Vn fetit grain de fel, é' vingt faeilles dé 
rué , 

> fieux fgués ^ deux noix,avec un feu devin-, 
fonl un cont're-foifon au venin ç[ui nous tué , 
Prifes de bon matin. 

Ce fat le géand ftcret du Roy de Men- 
grabie : 

Ce Monarque inhurnaîn qui d’un barbare 

K 

fit périr celle-là , dont il ternit la vte , 

En luy donnant la mort. 

Ne croirez-vous pasPhiIotime,que fi ccqu’ô 
diteft veritable,quc la nature fait les Pactes, 
lafortuneen fait auffi quandilluy en prend 
fantaifie. Néron qui monta au Trône par la 
méchanceté de fa mere Agripide , laquelle 
«mpoifonna fon mary Clodius pour luy en 
applanir le chemin, craignant que cet atten¬ 
tât & lesdefordres de fa vie déréglée, ne luy 
fiflent encourir le même mal heur : Néron, 
dis-je.fit tout fon poflîbie pour trouver quel¬ 
que excellent remede duquel il pût cfperer 
pn prompt fccours , en cas qu'on entreprit 
contre fa vie, cequ’on avoir bien osé contre 
celle de l’Empereur Clodius. 

Andromaque fon Médecin , à qui ondoii- 
nace foin, crût que le Mitridateftoit leplus 
M 
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àfiure de tous les remedes-, mais par un coup 
d’adielTe , Sc pour introcluire la nouveauté 
icjui'fcuîe cft capable de Elire recevoir ces for¬ 
tes de remedes avec agrcemenrj& qui même 
fi nous en croyons Pline, fait bien fou vent 
toute l’eftime d’un Médecin., hùcartiiust 
af'Medicorum ftacitiifefe novitatealiquacommtn~ 
dantium ÿ Ou pour faire accroire que la re-, 
cepte étoit de fqn invention, & le fruit de fes 
études, il en déguifa un peulacompbfition 
y ajoutant les Trochifques de viperes, donc 
i’ufage étoit. déjà connu : & comme fi ce re- 
tnede eût eu la force de donner le calme aux 
humeurs déréglées, il luy impofalenomd» 
Tranquille. ' • 

Galien ce grand, mais fage parleur, qui a 
Vécu fort peu de temps apres Andromaque 
nous la décrite, & nous a laiflTe' de riches 
Commentaires fur la nature dés firaples qui 
la compofcnt,il prenoit le foin de la faire, 
aidé del'appuy des Empereurs ,&:dela Bour-; 
ce des plus Puiflans de Rome-, pour avoir 
de bonnes drogues, & pour la compoferfi- 
dellement. Jugez par là, cher Philotimc, ce : 
que peuvent faire nos Apoticaires des petits 
lieux , lors qu’ils entreprenent de la difiri- 
buer , aufquels bien fouvent toutes chofes ; 
manquent avec la bouree,au(ïi fe ferventJls 
d'un tas de fubftitus , commeilsparient, &; 
s’il plaît à Dieu, de nous conferver la vie,' 
nous en ferons voir l'inutilité, lors quenous; 
donnerons au public l’Hcrbierde Provence 
qui contiendra toutes les plantes communes; 
Si rares qu’on y trouve. 
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DIFEKSES ^ve STIONS 
fur les yiferes. 


Es Grecs nomment la Vipere i'^ïç oli 



quelquefois ces memes écrivains 
fc fervent du terme ô'<^iç , Qjii lignifie Ser¬ 
pent, Comme quidiroitferpent par excellen¬ 
ce: les Grecs modernes rappellent 
& nous Provençaux avec les Catalans £/for- 
fons, ou peut-être, pareeque les 

Viperes font les plus courtes entre les Scr- 
pens. C'eftà noftre exemple, ce méfcmble, 
que Suefftnàs Sc Nicolas Tlàrentin les appellent 
Icurfonts, Les Arabes qui ont remarque quÜ 
ces bêtes eftoient lesplus feroces entre les re¬ 
ptiles , ont emprunte' de Galien & de quel¬ 
ques autres Grecs du même âge , le mot de 
Tïipoürïiptov 3 pour les liommer thirios, & 
le Traduêteur de Galien , dit fierhos 

pour les Trochifques de Viperes. 

Ceux qui parlent bien Latin, ayant con« 
lldere’ que Ce ferpent engendrant dans lüy« 
même, êcloit fes petits, lorfque les autres 
ne pondent que des oeufs qu’ils couvent fur 
le fable, difent qu'il doit dire nomme 
ptra, comme qui diroit djiis la langue des 
bçavans, Fivosparient fUtUS,dspçfünt fes petits 
en vie. - • 


Mi 




i6i L ES E au X Chaude s 

C’èft ‘ une Fable très grolliere, de croire 
queViperatire fonorigine dc.Vipariens, ceux 
qui tiennent ce fentimentdifent auffi que les 
petits vipereaux venans aux monde, rongent 
le ventre de leurmere pour en fortir plutôt 
& pour vanger la mort de leur pere, qu’on 
prefluppofe d’avoir cite' tué par la femelle, 
dans le temps de l'accouplement. Ils allè¬ 
guent Pline, qu’à mon grand regret ic ne 
puis exeufer , puifqU’il s’en explique fort 
clairement : Viper amas caput hiferitin esqitod 

ilia abradit voluptatis dulcedine . Perrumpunt 

latera occifaparente. Sans doute qu’il n’y a pas 
pris garde debienprés j dccecœur intrépide 
que l’incendie du Vefuve n’a pu autrefois 
ébranler,a eu peur du fiflementdecesinfe- 
ftes, & il s’eft lailTé emporter aux erreurs po¬ 
pulaires. 

Ilyafujetd’étônnement, Philotime,que 
de grands hommes fc foient lefTez emporter 
dans ce fentiment. Il lemble que l’Ecriture 
Sainte l’ait fuggeréà la bouche d’or de l’Eglife 
Grecquc;lorfqueJefus-Chrift&S.Iean-Bap- 
tifte comparent les Scribes, lesPharifîens, 
& les Saducéens, aux Vipereaux. J'ofe dire 
qu’ils n'ont pas bien examiné les paroles du 
Verbe Incarné, ni celles de fon Precurfeur. 
La morfurc des Vipères eft toujours tres-dan- 
gereufe, & bienfouvent mortelle, de me¬ 
me que la langue , & les difeours de ces tertu- 
fles & faux dévots : il yalong-tcmps qu’Ap- 
polloniuschez Philoftrate, a fait voir l’iror 
polîibilite' de cette croyance. 
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- Ariftote auparavant luy s’en eftoir expli¬ 
qué, & il nousalTure que la Vipère poulTe 
fes petits hors de fon ventre, cnvelopez cha'- 
cun d'une membrane qu’il déchire lé troi- 
liéme jour apres fa fortieî, & comme elle en 
conçoit plufieurs à la fois, & bien fouvenc 
jufques au nombre de vingt, dont les der¬ 
niers preflez de voir le jour, rompent dans 
le ventre delamerela membrane qui les en, 
velope , & c’eft ce que Pline à fort négligem¬ 
ment exprimé par CCS paroles 
iccifa parente . 

Quefî Ariftoteavoit belToin de noflreapuy, 
nous dirions avec vérité, d’avoir veu un 
vipereau dans le ventre de fa mere, que nous 
avions êtoufée dans l'efprit du vin, avec la 
tête hors de la mambrane qui ne cou vroit plus 
que le relie du corps.Nous avons aulîî trouvé 
dans la quelTe danslaquelleonnous apporta 
les Viperes,des petites qui ne faifoient que d’é- 
clorre & les unes & les autres en vie ÿ fi bien- 
que, comme on ne peut pas dire, que l'homme 
venant au monde foit le meurtrier de fa mere, 
parce qu’il déchire l’arriercfaix qui l’a voit de 
tenu comme enchêné pendant neuf mois, 
de inefmeces Serpens ne font pas des matrici¬ 
des , puifqu’ils nefont nulleviolanceà leurs 
meres, fi non que de rompre la membrane qui 
les envelope, & laquelle apres le part eft inu¬ 
tile. 

- Du terme Grec .pîjjoefl: dérivé celuy de Thé¬ 
riaque. Galien nousaprend qu’Andromàque 
fut le premier de Ucompofer & de luy impo, 
M } 
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fer le nom de Tranquille, mais que le Mé¬ 
decin Crito,& ceux qui l’ontfuivi, lechanj 
gèrent en celuy de Theriaque, qui figiiific 
Une compofïtion faitcavcclachair deSerpens 
pour en guérir la morfure. 

Ce terme toutefois eft équivoque, puif- 
qu’on le prend pour toute forte de contre- 
poifon parle témoignage de Qalien, ôcd'A- 
viiiccnnc. les Grecs appellent cette aymable 
liqueur qui ne montrant rien que de pacifi. 
queen elle même , trouble tout le monde, 
& fait des- fous pour des momens : Cette 
liqueur que le plus fçavant des Romains 
èonfidére comme le plus pur fang de la T erre, 
le Venin en un mot,elt dit uncTheriaque fou- 
veraine. Mais bien plus clairement Pline 
quelque part de fon Hiftoire, décrivant cet¬ 
te excellente compofition trouve'e dans le 
Temple du Dieu Efculape ufe de ces termes, 
hac heriaca magnus Anthiocus ufus efi advtrfm 
otnnia vencm\ & toutefois la chair des Serpent 
ii’entre nullement dans ce remede. Il faut 
doneques dire que Tufage ce Titan des lan¬ 
gues , auquel il faut obéir maigre' nous , veut 
quepar ce terme, Theriaque, nous enten¬ 
dions cette célébré compofition, qui de'puis 
l’Empiredc Néron iufques à nous, atant 
fait du bruit & dont la Vipereeft l’ornement 
le plus recherché. 

jDu nompaflbnsà laconnoilTancedela mi 
turc de ce Serpent, qui commance de quit¬ 
ter fes caches au mois d’Avril, s'eftant en-‘ 
^ouy dens la terre dez le mois de Novembre,' 
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itiais cen’eftpasfans marquer un tour admira^ 
blcdefa prudence. Sa nature & fon inftinc 
luy ont fait connoiftre que les Souris forât 
friandes de fa chair, & qu'elles font toujours 
aux aguets pour les dévorer, pour fe parer 
contre les in Alites, & lesattaques de ces en¬ 
nemis importuns, avant que de s'enterrer 
il amafîe diverfes fortes d’alimeus propres à 
nourrir ces animaux incommodes, Sc mal- 
faifans , qu’il met autour de foy par précau¬ 
tion & pour une plus grande lurtc, & pat 
ainfi il dort en alTurence, & ileVitele da^-. 
ger d’en eftre dévoré ; euflîéz vous cru Philo- 
time que Pline eut fait cette remarque, c’efl: 
portant luy feul qui ma donne le moyen de 
VQUS en faire prendre garde Brumaldi fidere 
infimior ferpens > a foriciùus infe^atur, quo ar¬ 
gumenta , ante hyemem , parat citcaJ'e quilus ilU 
vtfeantur, & partant- 

Pendant que la Vipere repofe , agitons 
une.queftion peut eftre auflîcurieufe quene- 
ceflaire, touchant le tcmpcrementde la bête 
& de fon venin , que nous eftiraons froid , 
comme auflî de prefque tous les autres fer¬ 
pens. 

Irigidusin pratis cantando rumpitur angais, 

Galien l’a écrit en divers endroits; mais par- 
ticulierement dans le L-ivredesaffeftions des 
parties. Mercurialà tache de le prouver dans 
fon fécond traité des venins: toutefois cette 
vçrité peftpas rcçeuëde toute l’êeolc. Plu- 
M 4 
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Rieurs fça vans la rejettent, fondez fur la 
çurede quelques Symtomes qui furviennenc 
à ceux qui font mordus par ces animaux; 
comme une ardeur, & unefoif infuportablç 
dontilsfonr travaillez, ils prefupofent au® 
<de le prouver par la doûrinedu mefme Ga¬ 
lien, qui en cet article ne convient pas trop 
avec les experiances faites dans nos jours,ce 
qui me fait appréhender que nos anciens n’a* 
ye^t confondu les Afpics & les Dipfas, aveç 
les Vipères. La queftion cneft fort problé¬ 
matique. Car fi les morfures de ces Serpens 
caufent des accidens par lefquels on peut con- 
jefturer que leur venin eft chaud , comme 
par les innamations qui fur viennent aux par¬ 
ties mourdues, elles font pareillement la four- 
cçfunefte, de plufîcnrsquinonsafrurentda 
contraire ; comnae de glacer & fixér le fang 
dans les veinesjde provoquer les fueurs fro^- 
^eSjd’éblouir la veu’e,de faire enfler les lèvres, 
& defes rendre livides, comme les modernes 
ont marqye'. Q ! que la nature des venins 
«ftimpenetrable, & on en peut dire ce que 
IulesCefarSçaligçr en aècritiurpareillesdif- 
ficultez. Humana fapent'ta fats eft qitadam 
(tquoan'mo nefeire relie. Ces accidens difTem- 
t la b lés, arrivent bien fouvent, félon le dif¬ 
ferent temperement de ceux qui font mordus, 
ou félon la qualité clu venin reçeu en certain 
temps ou en certaine faifon ; quoy qu'il ca 
foie la Vipereeftun ferpentdont la morfu- 
re eft toujours tres.dangereufe, & le plu? 
fqi^yçpc funefte, puifqu'eile tue dam pey 
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de temps, & qu elle caufe des fymptomes, 
que le fcul dérèglement des humeurs n'cft pas 
capable de procurer. 

Toute l’antiquité'l’a cru,les doftes l'onc 
connu, & les moins fçavans en conviennent, 
Pline s’en explique. Viper a dtntes dit-il gin- 
giviscendumur, hac eadein pragnans veneno,virus 
imprejfu dentium effmdit in morfu. Comme on nç 
doute nullement de cette vérité', on ne fçaic 
pas encores , de quelle partie du corps cette 
humeur mortelle eft portée aux gencives* 
ou fi elle s’y engendre, ou enfin fi elle y decou, 
le du cerveau , & s’y amafle peu à peu. Mon- 
ficur JRhedi Gentil-homme & Médecin du 
grand Duc de Tofeane , a fait tous fes efforts 
pour la découvrir ; il a donné à manger à des 
animaux les entrailles des Viperes , parfois 
la tête & la queue, fans qu'il en foit arrivé 
aucun funefte accident, mais ayant blefiTc'Hn 
poulet fous l’aile, & rempli la playe de cette 
humeur jaunâtre qu'on trouve dans les genci-- 
ves, il en mourut : d'où il conclud avec Pline, 
fed vtnenum earum f fanguintm àttigerit & vül- 
nus recens fuerlti & fi on la boit avec quelque li¬ 
queur elle nefaitaucmi mal,cenoblefçavant. 
s'apuye fur un endroit de la Pharfale de Lu- 
cain, que nous expliquerons. Au contraire 
Mr. Charas Apoticaire de fon Alteflc frère 
unique du Roy, ayant fait la meme experian- 
ce, le Poulet ne foufrit autre malque celuy 
de fa bleflure- Si cette derniere experiance 
a lieu , ilfaut ce mefemble conclurre que la 
fureur ^ la colerç de la Viperç irritée , 
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altcre fi fort cette humeur, qu’elle devient 
venin prefque dans un moment, ou que U 
jnéme paflîon l’attire de tout le corps dans le> 
quel il e'toit re'pandu, ou de quelque endroit 
particulier dans lequel il etoit cache , âc le 
porte jugement aux dents, qui font fes feu¬ 
les defenfes, & toute fa force,. où ce venin 
& ces efprits envenimez fe mêlent à la bave 
des gencives,d’où ils s’évaporent de's que l'a¬ 
nimal eft prive' par la mort de fa chaleur na¬ 
turelle, félon le Proverbe commun, qui dit, 
Morte U ùefiey Mort le venin- Quoy que le 
Dofte Ferncl nous ait afsure', que des Chaf- 
feurs furent attâints de l’hydrophobie, apres 
avoir mangé d’un Loup enragé, & qui avoit 
eftéappreté en diverfesfaçons.Surius dit aulli 
quele mêmeaccident arriva dans le Duché de 
Vvitemberg, à certains Voyageurs aufquels 
unCabaretier violant le droit d’Hofpitalite', 
fervit quelques pièces de pourceau qui efbit 
mort enragé. Tjn Juifn’y eut pas efté pris.. 

Je n’oferois me fier à toutes ces expériences 
douteufes. Il faut que la fuite des années & 
l’ufage qu’on en fera les confirme. Je parle 
dans le fens de Galien. Qin evidentUus fidm 
abrogati fenfas efi expert, qui veto de dubiis prom¬ 
pte pronunciat temermus eft , quod évident eft 
prompte aceipiamut, quod vero duùium per ocium 
qaeramus. Et dautant mieux que la raifon 
dont'on s’eft fervy, comme nous venons de 
marquer, ne parle d'aucun mélange du fang 
ou de la chair des Viperes, fait avec que'lqué 
liqueur qu’on puilTc boire. Jugea-Ie, PIùilù' 
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tlme , par vous-même? Voicy l’endroit dû 
Poere en Latin i < 5 c traduit par MonfîeUr 
Brebuf. 

Duüor ( c’eft Jules Cefar) ut afpexit fenturoi 
fonte reliito, 

Alloquitur vana fpecie contente lethi 
Kï dubita miles > tutos haurtreliquores. i 

ïloxia ferpenmm ejl admifio fanguinepeftis. 

Mor/us virus habent, & fatum dente minantut > 
Tociila niortecaretit y üixit y dubiumque yenenunt 
Haufit. - - - , > 

îie craigfie^fa^y dit-il i ces infeBes hi¬ 
deux , 

lien qu'ils [oient dam les eaux ^ le trépad 
nefl quen eux. 

la piqueure efl funejle ér leurs dents [ont 
mortelles : 

Mais ils ne rendent pas les ondes crimi¬ 
nelles. 

Il finit y é" joignant fon exemple à la voix 
Soit le premier de tous. - _ - 

Vous voyez que par ce terme: Vocula morte 
tarent. LePol-tc n’entend parler que de l'eaû 
de la fontaine dans laquelle les Àfpics n’a- 
geoicnt, <5c qü’ilfaloit par neceffité boire ou 
Pcrir. 

Mais en atcand ant que le temps nous dé¬ 
couvre des expériences plus fortes , & plusaf- 
feurées ; difons que peut-ctre le venin des 
Viperés efl: fcmblable à ccluy du fue de cette 
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plante que nos Gavots cueillent fur Jes der¬ 
nières montagnes de Provence, un berger me 
la fit connoillre fait quelques anne'es, & la 
nommoit Tou'éro fans doute du mot grec Tew, 
onen tirelc fuc duquel on frotte unefleclie 
ouuneerpee& le moindre petit coup en eft 
mortel, lors que le fuc avale' par la bouchenc 
fait aucun mal. La Providence Divine n'a 
pas laifsé ce mortel poifô fans remede, laplan- 
tc qui y croit aupre's, & que ceux du lieu ap¬ 
pellent/i«/e«ër9 eft fon antidote fouverein. le 
ne fçay pas fi l’on trouvera mauvais que je faf- 
fe part d'une petite remarque que j'ay ob- 
fervee en lifant de vieux papiers , touchant 
cette plante. 

Je diray donc que Rene' d’Anjou Roy de 
Sicile & Comte de Provence fit une Ordon¬ 
nance tres-fevere contre tous ceux qui ven- 
doient le fuc de cette herbe, & en meme 
temps il donne la permiflion à un feul Dro- 
guifte d’Aix de la débiter. le vous alTeure Phi- 
lotime que cela m'afurpris toutes les foisqne 
j’ay leu cette façon-d’agir. le difois que le Roy 
René avoit jufte raifon de delFendre ce mor¬ 
tel venin à caufe des abus, & d’autant mieux 
qu’il n’ignoroit pas que l’Adiflas fon prede- 
ceffeur au Royaume de Naples avoit été' cm- 
poifonne'avcccefuc, fort brutalement, par 
un Medccindont il avoit enlevé la fille, & 
pat un des plusfales endroits du corps, & 
d’autrepart leRoy veut qu’un feul le vende, ta 
raifon ce me scble eft,que pour lors on n’avoit 
pa§ l’ufage de la poudre à canon pour la chaA 
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fe, on fe fer voit de l’Arc, & de l’Arbalête, 
& afinque la plus petite blelTure fût mortelle 
aiixgrolTes bêtes, comme aux Ours,Sangliers, 
Cerfs, & femblables l’on empoifonoit avec ce 
fuc la pointe des fléchés, ou les matras quand 
on alloit à la chaflTedu Lievre & du Lapin. 

Pourfuivons maintenant nos Vipères dont 
la morfure eft très dangereufe , c'eft pour ce 
fcul fujet que nos anciens fe font toujours 
ctudie'sà chercher des remedes pour la gue- 
rifon de ceux qui en font mordus; mais entre 
tousceuxqu'ils ontinvantes, je n’en trouve 
pas un plus agréable qüeceluydcTheophra- 
lle au raport d'Aulugele, qui nous alTure 
fur la foy de cet Hiftorien , quelamufique, 
&lefon desinftrumensgueriflcntla morfure 
des Viperes ; il eft vray qu’on nous dit que le 
venin de laTarante cede à ce rcmede. J’avoüc 
n’avoir jamais leu un plus merveilleux effet 
de la mufique, que celuy que Digbi raportç 
dans fa phyfique. Eftienne de Rofmaden 
Marquis de Molac êtoit malade, tous ceux 
qui le fervoient lecreurentmort le trentième 
de fa maladie , fi bien qu’on pourveut à tout 
ccqui e'toitneceflaire pour fes funérailles, & 
on l’habilla d’unfuaire pour le porter le lan- 
deinain en terre. Mais pandant la nuit fon 
écuyer qui leveilloit, crût pouvoir la palTer 
avec quelque douceur, & ’foulager fon cha¬ 
grin & fa doleur s’il joüoit quelques airs fut 
fon Lhut,il fe prit à le pincer proche le lift dit 
malade, & apre's quelques acords leMarqùis 
tourna la tête du côte par ou yepoit le fon de 



lyi Lbs Eaux Chaudes 

l'armonie. II demanda en meme temps de 
l'eàv. pour boire, il ouvrit les yeux, & en fuitè 
une apoftume parut extérieurement au def, 
faut dés faulTes côtes du côté droit, & la guc. 
rifon s'en enfüivit apres qu'il en eut craché 
tout lepus.PalTons apres tant de détours & 
des charmcs.de la mufique à la compofitlon 
des trochifques des Viperes. 

Pline dit que les Grecs les ont invente's. 
Galien que c'eft Andromaque Médecin de 
r£mpercur Néron. Jacques Fontaine l'ornci 
ment de nôtre écolle deMedecine, que le mé¬ 
rité & la doélrine firent premier ProfeflTeur 
Royal, & aujourd’huy une faveur aveuglé 
nous les donne. Fontaine, dis-je, veut que 
ce foit ccDiofcoride furnommcPhacas,celcbre 
Médecin de la Reyné Gicopatre *, quoy qu’il 
en foitî les plus fçavans tombent d’accord que 
Nicandre fut le premier qui fit boire la tétc 
des Vipetes détrempée dans le vin contre la 
morfuredes Serpens & qu’il l’appliqua aulfi 
fur la playe. Cette queftion ne fcmblcétre 
propoféc que pour fatisfaire la curiolîtc'i 
cherchons en une plus utile, Sc Voyons en 
quel temps il faut prendre les Vipères, pout 
de leurs chairs en faire des trochifques. 

Andromaque chés Galien femblenousin- 
finuer celuy de l’Autonoe, & de nous or¬ 
donner de guetter la Vipere lors qu’elle cher¬ 
che la graine de fenouil pour là nourriture; 
en effet cefenttmentparoit le plus jufte, & lé^ 
plus conforme à la raifon; carde les prendre 
au cooimançeruçat du Pria.tcmps, elles font 
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trop fcches & trop maigres, puifqu'elles ne 
fçnr que de fortir de leurs caches, où elles 
ojit demeure' enferme'es pendant fix mois, cel- 
Içs qu'on prend fur la fin decettc Caifon , font 
fjeines dœufs, & par cette raifon, Galien 
les rejettei il n'y a perfonne ce me fembley 
qui oie dire de les prendre enfiflé, puifque 
pour lors elles font en fureur , il refte donc- 
ques à conclure que l’Autonne eftla vérita¬ 
ble faîfon pour faire les trochifques, car c’eft 
en ce temps qu’elles font gralTes, freches, & 
vigoureufies. On pourroit eftcores demander 
ftlesmâlcs font meilleurs que les femeles, & 
l'on put repondre que celes-cy l'emportent, 
parce qu'elles font moins fcches, & plus hu¬ 
mides. 

Quant à la prepcratîon des Trochifques 
Diofeoride /. 11. e. nous enfeigne qui’il 
fuffit de couper la te'te & la queue de la bete & 
defe fervirdurefte diicorps, parce que,dit- 
il, ce's parties fontdepourveuê’s dechair. Oper- 
ut detra&Aptlle, (aput & caudam , quoi in illit 
mlla caroefl amputare -, fabulofa tnim ad mtnjuram 
firtium amputatio efi : txempûs deine interaneisi 
tn frufira dmdenda, & in olto vinoquet addit» 
tùguo fait cequenda, Galien veut qu’on coupe 
h tetc qu’on croit venimeufe, laiuant la liber¬ 
té defe fervir de laqueue, il eft vray pour« 
tantde dircqu'il en parle diverfement comme 
Vous pourre's remarquer, fi vous ae Taves 
fait, vous qui êtes un homme d’une prodî- 
gieufé Icfture, c’eft dans l'onMime des 
fies medifamttts, Cbapitrt A$ la Vipfn» & 
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rfansccluy cju’ila dreffeà Pifon^ui croit fort. 
JVleccnas, aujourd’Jmy on dit fon patron, 
terme qui a été introduit dépuis que le Cardi- 
liai Mazarin eut part au miniftere, mais il 
fâudroit rapeller celuy de Mecenas puifquc 
le Roy qui nous commande n’eftpas moin¬ 
dre qu^AuguHe. 

Les Modernes croyent d’avoir trouve une 
méthode plus courte pour faire ces trochif- 
qùcs, ilsfecontentent deprendre la Vipere* 
del’étouferdans rcfprlc devin, de l'écorcher, 
& de la fecher à l’ombre jufques à ce qu’onla 
puiffe réduire en poudre pour avec la goume 
dragandiflbute dans quelque eau cordiale, en 
former des troehifques, qu’ils, ftoitent av^ec 
du Baume, & qu’ilsfont fecher. Permetés, 
mon cher aniy que jcfalFe quelque petite rc- 
fiexion fur la conduite de ces Novateurs ; ils 
veulent qu'il n’y ayerien de dangereux dans 
la Vipere morte , & ils rejettent la peau 
de la compofition des troehifques , ils di- 
fent que la chair de ce ferpent eft un puif- 
fant contre venin, & ils ont recours à quel¬ 
que eau cordiale pour en former des trochif- 
ques, & enfin ils alTeqrenc que ces trochif- 
quesainfipreparésrefiftentà la pourriture& 
ils n'ont • pas le pouvoir de s’en garentir 
eux.méme--,-puifquc pour les conferver ils 
ont rccoursau baumedontijs les froitenu 
• l’avoüe.que la nouveauté eft toujours bien 
•reçue quand on croid qu’elle ppflède quelque 
chofe de bon, & de beau, que l’efprit de l’honi' 
me cherche toujours, âC que bien fouvent il 
ne 
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iw trouve pas-, elle attire notre eftime, âc 
iious fait admirer ce que nous ne cojinoillbns 
pas, elle chatbüiHc les fens après avoir flaté 
l’iiaagination deqitelqueciiofedegrand, elle 
emporte la volonté > A a la fin elle nous fait, 
fouvent malgré nous, cfiibràflcrccquejious 
avions rejeté du commencement. |Vlais ccU 
cft fort fuportablc pour la bagatéllé, ^ pour 
ces rbofes que nous appelions à la mode où de 
peu d’importance, ou prefque indiiferantés, 
comme pour les habits Sc pour les meubles; 
càr pour lors il n'y a pas grand danger quand 
la folie d'un particulier iè répand fur plu» 
lîeurs. Mais lors qu’il s’agit de la fante', ou de 
k Vie des hommes, & d’introduire de nou» 
véâux hieditamens > ou de nouvelles façons de 
les cdrtipôfer i il faut en pareils rencontres 
marcher fur fesgardes pourn’étrc pas crom* 
pes Jwe/s & luùncttin terum omnium novarun 
JtinctfiHm, dit Pline dans la Préfacé de foa 
Hifioire : & nôtre Hippocrate nous afiTure au 
commencement defes aphorifmes que l’art efi; 
long, la viecourte,ledircetneméiitdesmaux, 
&dcs remèdes très-diâiciles & l’e^periance 
trompeufe. 

Ce n’cft pas que je vùeille conJamnèr eûtié- 
bsment cette façon d'agir, puifque les rai, 
fonsdeces novateurs me femblent très-for¬ 
tes i (î elles ne font toutes conveincantés.Car 
tn premier lieu il n'efi: pas neceflâire de reje¬ 
ter les extrémités, puiiqu’elles n’ontaucua 
fenin Sc que la raifon de ce qu'elles font dé- 
ÿ«uv«üe8idecli»ir cft aulLt, fuifqtte tow 
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les os de Ij bctc pofledent unfclfixe, com- 
me ils par lent i tout rempli de vertu , qu’oa 
perten les abandonnant i ils en allègent une 
fécondé tirée de l’ancienne préparation des 
Trethiques. L’eau > difent. ils, dans laquelle 
on fait cuire la chair des Vipères fournit une 
Cl grande humidité aux Trochifques qu’on a 
toutes les peines du mondede les preferver de 
la pourriture,cnfin tous les anciens Autheursi 
à iet-r conte, font dans le fentiment que le 
principal remede contre le venin relïde dans 
îeSerpent, d’où ils concluent fort à propos * 
ce feiiible, qu’il Je faut prendre tout pur & 
fans me'ange ;& ils font voir que par lacoc- 
tion les pan ics les plus fubtiles Je la bête qu’ils 
»pclltnt le Tel volztil,rempli,comrneils afsu- 
rent demillevertus,s’évapoie,ouil relie dans 
l’eau avec le fixe, dont on rejette la plus 
grande partie: & j'ajoute pour le ain qu’on 
mêlé dans les anciens Trochifques que Galien 
nous allurant, qu’il n’en faut que tout au« 
Tant qu’il en eft neccllaire pour donner quel¬ 
que foliditêà cette matièreddayecavec l’eau» 
îî avoue tacitement que ce pain n’a aucuns 
-vertu alixitiirc, commeonparle dans l’êcole 
de ce grand homme 

Les Indiens, & fur tous ceux de la Chine 
& du lapon , font ceriains Trtxh f.;uts , dont 
ils cachent lefccre' aut .nt qu'il leur eft pofli- 
ÎjIc, & qu'ils appellent Pierre de Serpent i 
Je fecret à ce qu’on croid eft de la forte. Prençs 
une onc. de poudre faite du cœur , & dufoyc 
«le U Vipcrc ^ pteparcc dans ic mois deJuinj 
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i^émi once de poudre de Crapaux, de autant 
de poudre d’ficriviffe préparées enmémefai- 
fon, une once de terre fcelle'e qu’on aura au- 
paravantbicn imbibée de decodion de raci¬ 
nes de Scorfonere, & de Contra yerva avec 
üneoncede Licorne minérale puivérifée,met-' 
tés le tout dans ün mortier de verre, puis in¬ 
corporés Je avec de la gelée de Vipères faite 
itvec la. decoftion de Contra yerva ou de Scor¬ 
fonere , devons en ferés des Trodiliques de 
l'épaifTeur d’un double qiievous faites ffccher 
à l'ombre. 

Le manière de S’en fervir j eftd’apliquèr aâ 
Trochifquc fur la partie mordue par le Ser¬ 
pent j que fi elle n’eft pas entamée, il y faut 
ftire une incifion afin que le fâng en forte, & 
alors la Pierre attire tout le venin, qui s’arnaf- 
fe tout au tour, & elle ne tombe pas que lors 
qu'elle l’a attiré entièrement. 

Pour la netbyer on la met dans du laiél dè 
Femme ou de Vache, & là elle fe décharge 
dans l’efpace de dix ou douze heures de tout 
le venin qu’elle avoir attiré, & le laidt qui 
s^en rcmplitprend alors unecouleur d’apolèu- 
me. qiri du lournal des Sçavuns Au mots d Aiujl 
1677. 

le ne ferois nulle difficulté de me fervir de 
ces Trochifqucs contre les poifons qu'on ak 
avalés, contre les maladies contagieufes Sc 
peftilentes Nous donnons fans rien aprehan- 
der la poudre de Vipere. L’expériance nous a 
«onfirmé l'ufage des EcrivifTes, de la terre 
ftçlJéç » dçs fLacines de Scorfonere de Goa- 
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tra ycrva , & je fais afTurc que la poudre dé 
Grapaux préparée eft un excellent contre- 
venin. 


_ ms 


4NAT0MIE DES FÎPEKES, 


A U P S cû une Ville de Provence, fîtuéé 
au commencement des Alpes d’où ellé 
tire fon nom. L’Air y eft fort tempéré, le 
froid & les grandes chaleurs l’altcrent rare¬ 
ment. Mont-Ferrat, Château double jLai* 
gnes , & la plaine de Betorgucx font des 
lieux qui renvironent dont les terroirs font 
très-fertiles, leurs colines font chargées de 
bois, & produifent de très-bons Amples à 
l'-ufagedela Medecine, leurs valées fonttres- 
divertiflàntes par une agréable quantité de 
prairies, aroufées des eaux pures & claires. 
C'eft dans ces endroits qu’on prend les Vi¬ 
pères, & fur tous dans ceux qui fontexpofe» 
au midy & à> couvert delabife. C’efiaudidé 
ces lieux qu’on en apporte â nos Appoticaires. 
MonAeur Berthier un dehx , noûs en fit ve¬ 
nir par trois diverfes fois. La premierele 
du mois de May. La Seconde le 9^. Iuillet2& 
la derniere le ij». Oélobrc i«74. - 
rCcs mêmes lieux ont tous les ava ntages qud 
les Autheurs demandent. Ils font tempérés, ih 
foat éloignés de la Mer, des Marécages iSç ’ 
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dïsboutbiers, cc qju'icontribué à rendre ics 
VJpcres moins dengereufes. On remarque 
dans ces memes lieux, que ceux qui en font 
mordus guerilTentforc facilement, pourven 

3 u'on ait foin de les panfer, Sc les Médecins 
eces quartierSjnousalTeurent qu’ils ne trou¬ 
vent pas un fecours plus prompt, ni un rcmc- 
deplusalTuréque d'apliquer fur la playe, une 
Vipere cvantréc-, ajoutons de l’advcu même 
de ceux qui ont écrit des Vipères donc lesApo- 
ticaires delà Ville de Lion font leurs Trochif- 
ques, que ceux qui les écorchent fantent aux 
mains unedemangefon prefque infuportable, 
ce qui n’arrive pas des nôtres. Il eft vray toute 
fois de dire que celles que nous écorchâmes 
l'ani ^75 .qui étoient fort maigres &extenuées 
& qu'on avoir prifes au commencement du 
printemps cauferent quelque prurit (par- 
donnés ce terme qui eft de l’Art) à nos doits^ 
Ja raifon, cc me fembic, fut de ce que cette 
jinnée le froid dura prefque jufquesà laS.Iean, 
& par ainfi elles n’étoient pas encores bien 
purgées de leurvenin i d’où on pourroit ti¬ 
rer cette confequance que pour fe fervir des 
Vipères on ne doit pas prendre ces Ses-. 
pens au commencement de la belle faifon. 

Vous fçavés , Philotime, depuis long¬ 
temps , que les Lieux d'autour de la Ville de 
Potiers n’ont pas des plantes femblablcs aux 
nôtresnidcleur vertu, la nourriture change 
le tempérament, 8 c de mauvais le rend bon* 
ou moins mal faifant : le Serpent a cella de 
ptO|ir« I que la blcflure qu’il faiteft plus ou 
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fnoiiis dangereuflè, félon la bonté, ou la ma¬ 
lice des alimcns dontiJ ufe. Ceux du Royau¬ 
me de Pont n’ont aucun \ enin, parce qu'ils 
mangent l'Abfynthe, comme nous en affurc 
nôtreSçavant Pline, fitle Perc KirKcr don¬ 
ne la memeraifon pour ceux de laChine qu’on 
rencontre fur le montKechlan qui eftdansla 
Province de Catien. Il me fouvient d'avoir 
leu quelque part, que les Serpens de Phæni- 
cietuent les hommes par leurfouffle, car ils 
ne fe nourriflént que de très- mauvaifes plan¬ 
tes thargées de venin,peut être bien que lamê- 
mechofe arrive à cet jnfeéîc, quenos Paifans 
nomment Alabretio qui fait entier & tué un 
Bœuf par, Ion Ibutle. l'ay dit quelque part 
que c'eft le Buprtfiü de Pline dans la dilfer- 
tation contre baumaife,&fi /eneme trompe 
),av remarqué dans quelque Ecrivain, que 
1 es Vrperes qui rampentproche Icsarbrcsqui 
dilfileut le baume nt; font pas mai faifantes. 
Les Scorpions de la Ville d'Aix, & ceuxde 
fori terroir font fans venin Galien c. zi. écri¬ 
vant à Pamphile furie fujei des Vrperes. Me- 
Uns atiteni ejl - dir-ü , recenttrcaftas , qut enim 
mu to tempore conclufa venenofiores corpons confit- 
tutione funt i^aui d’Egine & Avicenne veu¬ 
lent qu'on encôpofeles Trochifques en même 
temps qu'on les a prifes. le demande , Ci on 
peut après ce que ;e viens d'avancer, pren¬ 
dre des juftes mefures , avec celles qu’on ap¬ 
porte delà Ville de Lyon, & fi les nôtres ne 
efoivenr pas leur être préférées ? 

tes moins verfe's dans la connoiffancc 4 e^ 
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plantes fçavcnt que laProvcutt produit pref- 
que par tout le Trcfie bitumineux fort pro¬ 
pre contre la morl'ure des S^rpeas j le per- 
lïl des Montagnes, le Panax Heratleum, 
l'Ardepias, & femblablesi auffi on peut re¬ 
marquer toute forte de climats en Piovencé. 
On trouve le long de la côte de la Mediterra¬ 
née les memes fruits, qu’encejle d’AlFriquc. 
Nous avons dans la haute Provence, tous ce 
que les parties les plus Septentrionales de 
l'Europe ppfledenf, & la rcgalilTe provient 
aulfi facilement dans la banlieue de la Ville 
d'Aix qu’en Efpagne* & le long du Vuolga. 
Les ifles d’Hieres nous donnent les plantes 
de l’Arabie heu reufe, toutes les Nations ne 
fe peuvent paflér du Sezeli dont nos Cam¬ 
pagnes d'Aix abondent, quoyqu'on le fur- 
nomme deMarfeille où il ne croit pas. Les 
vins de laCioutat, de Calîis, de Crau & de 
S. Laurens valent celuy de Candie. Qjue lî 
les plantes flerrillcnt, & les fleurs Ce fanent 
avec pertede leur vertutQ^e peut-on efpe- 
rer de bon de celles qu’on nous aportc de bien 
loin? vaudroit-il pas mieux, nous fervirdes 
priantes de nôtre Province'Et par là concluons 
a l'advantage de nos Vipères, qu'elles font 
très propres pour la Thériaque : ce qu’on 
remarquera cncores mieux , fi nous faifons 
Voir qu’on trouve toutes les marques des bon¬ 
nes Viperes, Sc dont parle Galien, à celles 
de Provence. 

Approchons doneques les Viperes, lifons 
cç dit Caiien , lors qu'il écrit à 

N 4 
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Pilon ,Cah. iS. Sit ergo Vipera fulvé 
fumptr, & ad. motum valdepr«m,qua collum prq- 
etptii attollat. Oculos aliquamtuium tübrtshi- 
'èeat,atqueauda^er & torvè afctpiat, pratcreà ea- 
pitelato. Oalienn’cuc pas mieàx décrit «ne 
Vipered’Aups , s’il eût eftedans nosÇonfé- 
rances : car nous avons pbfervc tomes ce» 
çnarqueS} & les avons trouvées G vigoureufes 
que nous ne pouvions Jes étouffer dans l’ef- 
prit de vin qu’avec bien de la peine. Cet Au- 
theur pourfulvant fon difeours dans le meme 
chapitre, nous enfeigne que les Viperes n* 
doivent pas eftrc priies dans les lieux humh 
des, marécageux, ou proche de la Mer, moins 
encore dans ceux, qui font expofe? aux gran¬ 
des ardeurs du Soleil, d'autant que celles-là 
font moins vigoureufes, de que celles*cy 
caufène une ardeur infuportable , & une foif 
perpétuelle , à caufe delà fccherefïcde leur 
chair. Celles d’Aups font exemptes de ces dé¬ 
fauts, dr toutes les marques dont parle Ga¬ 
lien leur conviennent; comme l’on pourra re- 
inarquer par la fui,te de ee difeours. v_ 

Nous fîmes diverfes AfTcmblées chez Mom 
fieur Berthier Appoticairc , pour ouvrir des 
Vipères, & pour chercher la vérité dansfes 
Originaux,donnant des yeux à laraifon.&dc 
la raifon aux ycux.La ^lus nombrcufcfutccl- 
ledudixiémcfuilletjOufurentMeffieursBroi- 
glia Projcclleur Royal en Médecine, duquel, 
iâns craindre lacenfure, nous fommes obligez 
de dire , qu’il étoit non feulement doué d'une 
grande crudltaô^mais encore qu’il ttoit l'orne- 
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^cnt de i’Univerfîtc de la Ville d’Aîx., &ua 
(des plus c'ioquens de nôtre ficelé? BcrtJiier 
Médecin, B'crthier perc& fils Appoticaîres, 
avec leurs Collegues,Nicolaï, Gautier pere de 
& fils , Çhalfignole» qui m’aida béaucoup v 
Margaillan, Pelegrin, &par occafion Bigar- 
ron de Marfeillc, tous habiles Pharmaciens 
&geiis de mérite. Les mêmes furent prefens 
lors de la difpenfation du Thériaque » & ce 
jour-là nous eûmes une recrue de quelques 
autres Appoticaîres de ÎVlarfeiile,qui fe trou¬ 
vèrent par occafion dans Aix j à la pourfuite 
d'un procez. 

‘ Dans cette AiTemble'e illuftre, nous agi¬ 
tâmes diverfes qaefttons qui mefooroiroienc 
une t‘rcs-amplc matière pour compofer uil 
gros volume , fi j’c'tqisd’humcuràprefcntde 
palTer pour Autheur du premier étage, je me 
contenteray du dernier pour cette fois; mais 
cenefera pas fans dire un mot de la qucfiioit 
laplus conteftée. 

Elle fut émue parles AppoticairesdcMar- 
fcille, qui foûtindrent qu’il faloit prendre ce 
qui fe trouvoit de plus épais dans la vclîîedu 
Caflor, les nôtres au contraire ce qui étoic' 
de plus liquide, pour moy je crois que tout 
en eft bon ; le folidc & le liquide ( qui n’eft 
que le premier fondu) font également falu- 
taires, toüfefois j’oferois afsurer que lé pre¬ 
mier n’eft que pour rulàgc de la bête? car cet 
animal voulant plonger durant long-temps 
dans l’eau, prend de cette humeur liquide ca 
léchât fa boutfe J pour & çiigraiffcr tout It 
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corps, afin que I humidire nepeneirc pas juf. 
ques dans fes entrailles. 

le fouhaiterois que dans TEuropcil n'y eut 
que des querelles fetnixlables à celle - là, <Sc 
qu’il n’y eut que ces Guerres innocentes, qui 
fepalTent Tans malice, & dont le Public tire 
toujours quelque inftruélion ; elles feroient 
quel que bruit, mais ce ferbit comme ces bruits 
de Cafeades qui divertiirent les gens, bien 
loin de les alarmer. Si’nos Appoticaires doi- 
voient toujours difputer aulTi agréablement 
qu’ils le font, je ne leur confcille pas de s’ac. 
corder jamais, & je me meleray de leurs que¬ 
relles, non pas comme luge, ni comme Ar¬ 
bitre Eruiiité voluptaûsi mais coin me un £«- 
tre-meteur iiuercrse.quiapprend.ay toujours 
quelque choie dans leurs broiiitieries, 

Philotirae, fi vous en voulez fçavoir da¬ 
vantage priez nôtre chei Cleante de vous coin* 
muniquer ce que je luyay écrit, vous y ver¬ 
rez bien de chofes curieules fur le Caftor, Si 
apres tout cette conclufion. 

N'attendez, pas de moy, mon aimable Cleante, 
La fin du different. 

Mon efpnt ne (pamoit fournir k vôtre attente, 
Le {H]et eji trop grand. 

Peut-être bien, Philotime, que vous me 
direz ,queIesdîgreifionsque je fais de temps 
en temps, n’ont gueresde raportà la matière 
que je traite-, je vous l’a voiie, mais accordez: 
moy auifi, s’ilvous pkîr, qu’elles font à mon 
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fujet, ce que k'S Cadres & Biodures fontaux 
Tableaux, je veux dire, pour les cmbelir. 
Apres quoy revenons à nos Viperes, dont la 
couleur cft jaunâtre, & paroit bien plus le 
joflg du ventic que fur le dos, qui eft tant 
foit peu gnTatrc,tout marqueté de tachesnoP 
res faites en forme decaracleres, qui ont du 
raport les uns aux autres. Il faut toutefois 
remarquer que la peau eft plus ou moins hau¬ 
te en couleur, félon 1 éloignement du temps 
dé la muance ; car nous en avons écorché dont 
la peau étoit très mince, fc rompant facile¬ 
ment , 5 c celles là étoient grifatres, au con« 
traire la peau des plus jaunes étoit plus dure, 
& plus difficiic à étreJeparéede la chair, les 
caraéleres plus éclatans, 5 c les écaillés plus 
fortes. Le dos n’en a que de très petites , fai¬ 
tes en forme de fer dépiqué; celles du vent ce 
régnent d’un bout à l’autre par la largeur, 5 c 
font renforcées d’une petite de chaque côté; 
leur figure eft en demi cercle, un peu recour¬ 
bées en dedans, couchées les unes fur les au¬ 
tres : mais lorfque labéte rampe elle Icsherif- 
fe, 5 c s’en fert comme de petits pieds, qu’elle 
remue avec une vitclic nomparetlle, 5 c la peau 
du ventre s’élargir. 

Les plus longues n’ont tout au plus, que 
vingt-quatre poulces ; la tête eft plate, elle 
s’élargit en derrière faifant paroître de peti¬ 
tes boftes , ou inégalitez qui renferment la 
fubftance du cervcau 5 c les glandes qui font à 
côte. La pointe fuperieure du mufeàu eft pla- 
tç en devant, & un peu recourbée en haut 
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comme le groin d'un pourceau, deuxpetif} 
troux un dechaoueçôce', forment deux c^. 
nauxpour receveur les odeurs ou les fans, les 
yeuxmanqucnc d.paupieres , ils brillent, ils 
font rouges, & etinceJans , leur' regarejeft 
orgueilleux & fixe, le col eft toujours elevé 
quand Clics for cnaâ:ioq,fort dçlie' auxfemel. 
les, plus qu’aux malé&vlereftcducorps epoif, 
plus ou moins félon leur âge, ou qu’elles font 
grades ou maigres , fort a£tif & remuant, 
qu’elles pourtant n’élevent pas fi haut que 
les autresferpens, parcequlelles n’ontpasies 
veines d’amour du cœur fi grofles qu’eux;la 
^ueuë efi fort courte, fialfianc tout à coup 
à deux ou trois doigts prez le trou desexcrci 
mens. Je n’ignore pas ce que la fainteficriture 
dit des A( pics, ce que Pline écrit de tous les 
animaux qui font leurs petits en vie, aufquels 
il donne des oreilles extérieures, excepte ait 
Veau marin , au Dauphin & à la Vipère, à 
la place defqiielles la nature leur a donne' des 
trous, qui ne font autres pour lei Serpens que 
ceux des narines félon plufieurs ; jeconfclTc 
de n’en avoir pas trouve' d’autres, quelque 
curieufe recherche que j’aycfçeu en faire ; hé! 
Comment un même organe, peut-il recevoir 
des elpeccs fi diiferantes î 

Toutefois je n’oferois démentir cette opi¬ 
nion, puifqae fafntlerômcdclàint AuguftiiT 
la confirment ; 6 c dlfent apres Je Prophète 
Royal David , que l'Afpic bouche fes oreil¬ 
les , afin de fe defiendre des enchantemehs 
dtt Magicien, qui entreprend de le £«««€» 
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ver par la force de fcs parolési Nôtre Illuftrc 
gvêque de Vence ttous le donne auffi à Çon- 
noîtrt par cette clegaatc traduftidn, 

'^^nd Ix cèUrelesenflimei 
Et qu’une detejlabU ttreüt 
St rend maétrejfe de leur amt » 

Vu Servent a moins de fureur , 

Comme an A/pic bouche l'ereillt 
A la voix du Sage Enchanteur i 
Aitfi quand quelqu’un les confeUlei 
Ut fontfourdsi s’il n’efi patfiateur* 

ta nature cft admirable dans la fabrique 
dtee qui nous paroit de plus vil & de plus 
petiti erum ratura mfquam magie quam in mi^ 

itiifiis teta efi-, dhPlmct l.ii. c.z, 

Aprochons-nous de plus prés decesbetes 
làns crainte de leur venin, voyons le dedans 
apres avoir confidcrc' le dehors. Nous avons 
remarque dans la gueule , une membrane 
produite par l’œfophage, adhèrantcàla ma* 
choirè fuperieure & s’clargiflànr fur le de* 
vant, pour former de chaque côte une pietitè 
I>ourfc ou Vtfïiecontrè lei gciwives qui fe rem» 
plinèntd’eau jaunâtre» & très claire & arr<^- 
tent par leur baie les deux dents crochues 
que nous décrirons : la tnerme mémbrane 
U'ell' atfâcbce à la machoireinferieuréque pai; 
les hors touchans les gencives, lelfàntun trou 
fur la pointe par lequel les $erpens fiflent & 
rcfpirentpar le mefine » aufli ils dârdent epu* 
çmgcllciBcat h langue qui sft fitucÿfuus 
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te membrane ôc fur la mâchoire. 

" l’aurois tort, cher Philoîime, fi ic pafToîs 
un fi bel endroit fans réflexion ; admire^ 
JC vous prie i’Auteur de la Nature , qui a for*, 
me'tous fes ouvrages avec tant dc (agcfie6c 
d’œconomie : La Vipère & lesSerpens ava- 
lentd’alTes gros oiièaux, & des infefles tous 
entiers, car leurs dents ne font point propies 
pour mâcher ; i'ay ouy dire à des chafleurs 
que Jcscouieuvres avalent des lapins & des 
lièvres; fi doricques leur langue qui eft cx^ 
tremement déliée ,eftoit aümiucudu palais* 
Sc non pas fituée de la manière que ic viens 
'de vous dire, elieferoit en état d'eftre bien 
fouvent réduite en peloton, par ces gros 
morceaux qui reraplifiTcnf toute la geule , car 
elle eft fort longue, mince comme un fileti 
noirâtre, forchue& derachee par les boi s,de 
toute forte de ligamens pendant la longueur' 
d'un poulce & demy ; apres elle fe prend à 
des petits filamens jufqucs à bien proche du 
coeur, la mâchoire fuperieure eft toure d une 
pièce, & l’inferieure de deux qui s’uniflerrt 
pariebouti 

tes Vipères ont de d;'ux fortes de dents,' 
des mouventcs& des fixes Celles qUi fe meu¬ 
vent, font deux en norhbre tant aux mâles 
qu’aux fcmcles, & les premières de la mâchoi¬ 
re fupetieuVeunede eh'âquc côté ; elles font 
vuidesen dedans, cl les ont une bafe ronde& 
large , & ne rcftemblent pas ma> à un petit 
enrounoirsla pointe eft très finerecouioéc en 

ctoebèt depuis le milieu» elles uc font paf 
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a«âcheçsà la mâchoire; mais feulement en¬ 
tourées en leur bafe par la membrane rem- 
plied’eau jaune , c'eft de la maniéré qu’elles 
font arretées,la bi’te lestachedans la meme 
juembrane , comme le chat fes ongles IcrC- 
qu'cllcs ne font point d'aélion. On ne lespeuc 
pasarracher fi facilement. Tay prefcntéàdi- 
verfes fois mon mouchoir à une Vipere , 
qu’elle prit & mordit , & l'ayant retiré fort 
promptement, & avec violançcles densn’en 
furent pas ébranlées , mefme jufques à la 
quatrième fois que lagucule fut toute enfan^ 
giantée. Les autres dents font fort petites» 
rangées enforme de fie dans l’une & l’autre 
mâchoire.l’en ay compté un plus grand nom» 
breen la fuperieure, oc toutes en/emble excé¬ 
dent rarement ccluy de trente , & il n’en fa- 
loit pas moins à ces petits animaux. Par la 
raifon que nôtre fçavant en dône, vttutbavulp 
ittïùm meUtatitqu* atintti/ubtgere nequeunt- Les 
deux premières delaniachojrc inferieure font 
plus longues de plus crochues que les autres 
delà mcmepartie.I’ay rrouve' trois déisnrtiu. 
Ventesà une Vipère, deux en un meme cô¬ 
té une dans l’autre, la première fur le point 
de tomber , & la féconde fortement attaebre» 
ce qui méfait dire que ceux qui en ont trou¬ 
vé jufqu’à quai re ne fc font pas trompes, mais 
auHî ils n’ont pas pris garde , que cet animal 
faifant un continuel effort ôf mouvement de 
ces premières dents, quià la fin les affoiblit& 
lesufe , la nature a pour eux une I ngullerc 
prçvoyance dç les reparer j fi bien ^ue lori 
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que la nouvellccften cmtctc fcrvir, vjeiîî« 
commancc à Ce détacher. Mais ie n’accordi 
pas à Nicaiîdre &-à Avicenne deux celcbïcs. 
écrivains, la diftinftifon qu'ilsfont des Vipè¬ 
res mâles d’avec lesfcmclês, lorfqu'ils difent 
que celles-cy ont quatre dens mouvantes, 
& que celkÿ-là ti’en ont que deux; pour 
Hioy ic n’ay pu rctonnoilire cett* difFe- 
ïance de fexc, que par les'parties quifervent 
à la gcncfation. Il efl-vray de dire avec ces 
Auteurs que pour la compofitiondcla Thc< 
tiaqueles fciùèles doivent être prcfere'és aux 
mâles. ' 

L’Efophage qui s'e'largît fort fâcilcmeiié 
côtinue depuis la geule tàutle long du corps; 
a'cpelTiflant &fe reduifant en for me de bouf¬ 
fe au milieu du ventre , âc c’eft ce qu’on âpeî- 
le le ventricule, après fuît le boyau qui z 
proprement parler n'eftque l’efl-ômac alôiigc} 
j 1 cft de figure ronde épais âc chargé de graiflè- 
qui aboutit à un trou proche la queue. Cff 
trou cil double aux fenleles par la raifon 
qùenous dirons ;J’ay trouvé dans ce boyau 
des etereniéns fecs fans odeur • parfois 
des liquides fort puahs. 

La trache artere qui eftcompoféc de petits 
aneaux Càftilaghieux ioints par une mem¬ 
brane, cft dnivelopécjà la longueur d’un grand 
pouicede la tête, d'une matière fpbngieu- 
le tifânéfur le blanc mélédc rouge parfeméd 
de petites veines âc nous appelions cette par-; 
tic le poumon, proche duquel /àv veu en deiut 
leulçnteàt une mcatbrw;fort fybûie âc ' 
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Ike faire en forme de vcflîe, remplie d’air , 
cèminecelle qu’on remarque dans ce poilToh 
que les Grets apelent''^^® & lesLatinsp^j^^, 
c’elf le Capelan de nos Mers, ouencores a« 
Gournaud > que ceux la 8t ceux cy noment 
^upatà caufedd bruit qu’il fait aveefes na¬ 
geoires., Nous avions tenu ces Viperes fort 
Jqng temps dans l’efpritdc vin, nous leS y 
avions éroûfe'es avec bien de là peine ^ ce qui 
méfait croire, quelorfqiie IcsSerptns veu- 
Içnt pafler une Rivière , ils hument uni 
grand air avant que de fe jetter dans l’eau, 
qu'ils confervent dans cette veflîe, pour y 
pouvoir durer. 

En tre le poumon & l’artére un peu âu-def- 
fusducœùr & à l’endroit où elle pert foR 
mouvement , il y a une petite glande ron^' 
de & plate commeune grofle lentillc^mais uni' 
peu plus large remplie d’une hümeuv tranf-* 
parante tirant fur le jaune pailté.'Sî les Vi-î 
perçs avoient des artères , 8c des veines di- 
qin£lcs les unes des autres , je dirôis que ■ecC- 
fp glande tient lieu de fagouë:, mais com¬ 
me il n’y a qu’une feule grolTe veine quî 
jette plufieurs petits rameaux , & que je 
qomme artère par fois, pour diftihguer la 
partie qui avoifine le cœur, & dàriS laquelle . 
dn remarque un mouvement treS fenlibJe,oni 
pe doit pas, cemefemble,appellcr cette glana 
de une fagouë, parce qu’il n’eft befoin d au¬ 
cun appuy en cet endroit. 

j’eftois amateur de U rioiïVeaUEë 6c dç 
O ’ ■ 
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mes fentioiensj j’orcroisafsûrer qiiec’eil: peuf» 
ccre lereceptacie & le refervoir du venin, qui 
çft porte aux gencives : car elle a communica¬ 
tion avec ces veflies , dont nous venons do 
parler dans le difcours de la tcte. Ce qui me 
confirme dans cette penfe'e, c’cfl: que cettç 
glande paroit fort confiderable,& pleine d’caii 
Jors qu'on etoulFe la bête, ou qu'on l'etran- 
gle fans 1 irriter, au contraire nous avons re¬ 
marque' à quatre Vipères fort vigoureufes 
que nous étranglâmes apre's les avoir travail, 
lées long-temps, 6 c qui de rage poulTerent 
hors du ventre les inftrumens de la généra¬ 
tion , 6 c nous jettereiltun eau claire contrelc 
vifage, nous y remarquâmes, dis-je, quecet- 
te veflîe ou glande étoit toute vuide, 6 c qu'en 
échangé les velîîes d'autour les gencives 
etoient fort enflées. l’ay aulfi remarqué la 
même chofe dans une que j’étoufla dans l'ef- 
prit de vin avec peine, dans lequel après l'a¬ 
voir laiflee fîx heures je l’ouvris & trouvay 
le cœur encores dans fon mouvement , 
& qui faifqit palTer le fang de la veine 
flans l’artere, c'eftà dire pour me mieux faire 
çntendre, de la partie de la veine qui eft au- 
fleflbus de ce viflàire à la partie qui efl au- 
fleflus, 6 c que j'appcile artère ; il fera bon de 
remarquer, cher Philotime , que cet eau que 
la Vipere me jetta contre le vifage, me fit un 
peu de peur , je la croyois venimculc, mais il 
ne m’en arriva rien de fâcheux , fi bien que 
fouvcne?;-vous en cç rencontre du Poète J-U; 
cain. 
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jSToA'w Serpmume^ admifio ftnguinepeftU. 

Et que le venin duquel les Scythes fe fervent 
jpour empdifonner les flèches, ri’eft compose 
que de la pourriture de la chair des Vipères j 
& de celle du fahg humain. 

Le coeur eft au milieu de la poitrine, enfer¬ 
mé dans unemémbranejquiluyfertdeperi- 
cardeétant toute pleined’eau:Il eftfortpetit, 
de la couleur, & de la figure d’un rognon, fort 
aétif & vice dans fon mouvement, qiii eft d’u¬ 
ne durée extrêmement longüe apres la raorti 
fi on peut dire une bete eftré morte tant quê 
ce principe de vie fe meut : il ri’aqu’iin verii 
tricule i l’artere fort de fa partie fuperieure* 
formée par la membrane qui l’enveloppci 
comme la veine aiilfi eft faire de là memé 
membrane, & prend fdn origine dé la partie 
inferieure. Cette artère eft couchée fur lé 
poumon, qü’elle nourrit avec toute là tét6 
& le col ; d’où vient qiie les Vipères & les àü- 
très Serpehs tiêrinerit cés parties élevées pen¬ 
dant que lés autres ràmpeiic, mais eu échangé 
elles perdent plutôt le mouvement. Il ne fera 
pas inutile de remarquer eriebres en paflant 
que les Vipères que nous faifions liiourit cil 
les étranglantjou en leur coupant la tétè,con- 
fervoient plus long temps leur mouvemerir, 
que celles que nous étbufîons dans l’efprit de 
vin, car lé corps de celles-là mérâe tnis pair 
morceaux, fe mouvbit les heures entières. Les 
t’hilofophes trouveront icÿ une trés- aoiplé 
jnatiere de raifoùùemerit, pour moy je ràe 
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fcrveà eu difcourir dans mon Hilloi're Uni- 
yérrclle cies. chofcs rares de la Provence, S( 
lors qiie’jeparlèray des Serpensdes Bains d§ 
Digne-, _ „ , . . , 

Pour 'rèvénlra ce que j’apelle artere, fon 
mouvement ell de beaucoup plus elevc" ôc 
plus (cnfible que celuy du cœur. On peut y 
remarquer un perpétuel flux & reflux qui 
fort Sc r’éntre dans l'c coeur , & paflTe mefmc 
jfufquesdans la veine: tellement que quand lé 
cœur s’arrefte , les deux autres moùvèmens, 
àu milieu defquels II efl: place', s’e'levent. C’éft 
en ce rencontre que le Philofophe cft tres- 
veritàble, nous afsûraht que toutes les veines 
Sc les arteres tirent leur origine du cœur . Cet¬ 
te veine eft couche'ele long dufoye Sc de l’c'- 
pinc du dos , remplie d’un fàrig nôîrjufqu à 
ce qu'elle aye atteint la veflîe du fiel dans la'r 
quelle elle décharge cette teinture noire pour 
en prendre une vermeillè, puis fuivant le 
boyau, & toutes les parties du bas ventre, 
elle y porte la nourriture rieceflàirc. Onn'e 
trouve rien qui féparc lés parties vitales d’aveC 
les animales , comme aux autres beftes qui ne 
rampentpas. 

Le foye efl: deflbus le cœur , & fort Voifîn 
dercftomach. Pline parlé jufte ", lors qu’il dît 
que toutes les entrailles des Serpens font lon¬ 
gues , le ventricule reflehib'le à une boürfc 
faite.cn ovale , a côté duquel bh trouve une 
glande large, longue & folide, ayant un en¬ 
droit un peu plus épais, Sc un peu rougcj 
tout Iç refte dckglandec'tanttfés-blancton 
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croit que c’eft le pancréas ou la rate , )'oCç 
afsurerquec’eft l’uxi & l'autr.e, la plus gran-r 
de partie qui eft la plus blanche clt îcprrmiers' 
& la plus petite la fécondé. 

Le boyau cfl: un,la matrice efl: double,com, 
poféc de deux membranes ; la première , où 
l'exterieure eft charnue ^ la fécondé, où l'in¬ 
terne eft ridee en dedans la capacité. Çhaquç 
matrice a un allongement comme unboyaui 
qui monte fort avant dans le v^entre,&efl: for¬ 
tement attaché à l’épine du dos par des petits 
hgamens, c’eft dans ces endroits où l’on trou¬ 
ve les œufs rangez , 6 c quand ils en font plein? 
ils deviennent fort déliez , <Sc abreuvez de 
petites'veiues rouges : c’efl une obfervatiôîii 
tres-ancienne faire par l’Hiftorien de la Na¬ 
ture. viperh vulva duplex annexa, pr&cgrdiis. 
Ces œufs font unis les uns contre les autres! 
dcfemblent dire en filez par les bouts comme 
de chapelets ; la fubllance en dl jaune vif- 
queufe&gluante, ils font enveloppez d’une 
membrane qui leur ell propre, ils font ran¬ 
gez d’un côté & d’autre du ventre, ily en a un, 
plus grand nombre du côté droit que du gau¬ 
che. Les reins font deux longs & blancs , & 
ne femblent pas mal à ceux d’un veau, cf- 
tans compofez de petites glandes entacées les 
Unes fur les autres : les mâles ont deux mem¬ 
bres pour la génération , dont la telle ell fai¬ 
te comme la graine d’£pinars , toute parfe- 
mée de petites pointes ; ces membres fem- 
blent dire faits de deux nerfs caverneux unis 
par une membrane, ils fe remplilTent de fang 
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noir ,& ils font vers la queu'e,où pareillement 
pn y rencontre les tefticules qui font blancs, 
îémplîs d’une humeur gluante, ôc ne reflem- 
tient pas mal à ces petits vers qui grouillent 
dans le fromage. 

"Apres tout ce difcours, il snc refte à con-s 
clurre que les Viperes de la Ville d’Aups, 
font excellentes pour la corapofition des Tro- 
chiques qui entrent dans celle de la Therk' 
que . puis qu’on trouve dans elles toutes les 
bonnes qualitez,& les marques eflenrielies 
que Galien & les autres Autheurs deman- 
flent. 



LETTRE T),g CLSAme A A^ISTE, 

V Ous demandés leschofes de fi bonnegra- 
cc qu’il eft bien difficile de vous rien refu- 
fer , & puifque vous defirés d’apprandre ce 
que je fois à la campagne, je vous diray que 
j’y travaille tant que je puis à n’y rien faire, 
& touteiraon occupation n’efi: que de pafier à 
mon aife les chaleurs aflfoumantes qui font 
plus grandes fur la fin du mois d’Aouft, que 
îors des plus grands jours de la Canicule- 
Je receus vifitede nôtre Médecin, & de 
90s amis Alcibiade &£rall:e , qui m’ont fait 
l’honneur de palTer quelques jours avec moy, 
^ j’ay foie mon poffible pour les bien régaler. 
I^pus promenâmes le premier foir dans c«^ 
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prairies , où les peupliers & les fraînes font 
ù toufus, qu’à peine le Soleil en peut chafTer 
la nuit. Nousyconfidcrames ce torrent im- 
peteux qui baigne leur bord , Sc calife plus de 
domagesdans un jour à nôtre terroir qu'il n'y 
fait du bien dans une année -, duquel fouvent 
on peut dire. 

Kien n’ejîfeur en fett rivage i 
Ce qu’il trouvera le ravagey 
Et tïitinant comme buijfons » 

Les chef ne s & leur memes , 

Ojffe aux campagnes rotfines 
l'efperance des ni$iffons> 

Nous nous difions, que les colines, que 
l’Art ayant furmonré la nature , par un foin 
étudié, randoit pour lors verdoyantes,co®- 
muniquoient aux raifins qu’elles nous fai» 
foient voir, toute l’odeur du Thin, & du 
Kômarin dont elles éroient autrefois char¬ 
gées.! Ifaifoit beaules voir dans le courant de 
J’.cau , furquoy Erafte ne manqua pasd'apeU 
lerAufoneàfon fecours. 

"îota natant crifpis juga monühus , & tremit 
abfens 

Tampinusy & vitreis turget vindemia i» undis. 

On voit nager les colines qui font fur le 
bort de l’Arc, la pampre des vignes tremble 
dans fes ondes quoy qu'elle en foitclognéei 
les : Raifins groflilTent dans le Chriftal de Tes 
O 5 ’ 
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eaux & femblent fiatcr i’cfperancc du Vi- 
gneron d’une grande récolté. t i 

Dés que nous fumes afïîs fur les gazons, 
Alcibiade nous fit part des belles rciiexions 
qu'il a faites fur vosfçavantes remarques de 
la Languefrançoife-cequi fit toute laconver- 
fation de cette foire'e, apres laquelle nous 
nous retirâmes. Erafte comme vous fçave's 
craint fcferein i &nous primes le chemin de 
la baftide , pour y cberther le repos & le 
fomeil , apres avoir beu du Sorbet à la glace, 
ce quin’eltpas trop d’un bon ufage pourJa 
famé, & j aprthande que nous ne devenions 
Mahometans en la Religion , comme nous le 
fommes déjà parle boire, par le manger dt 
par lafaçondes habits enl’ufagedes Carpas, 
ocsludienes, & desCimarres. JLelendemain 
dés que, comme parle Voiture. 

La nuit fe retirant dans fa grotte frofondty 
les ayféaux cammat çttentleur ramage charmant. 
Zepbire/e levait & les fleurs r animant y 
J’arfumetî d'un doux air la campagnefecendey ■ - 
JjAurore en cheveux d orfefaifoit voir aumonde» 
Selle comme elle cîoit aux jeux de fon amant y 
St d’un feu tout nouveau le Soletl s animant y 
Dans un char de rubis fortoit du fein de L'onde. 

Ce fut par cette raifpn qu’aprehendans 
les pointes de ces Rubis, nous fumes pro¬ 
mener fous la Toune de Tafmin , & en 
fuite nous alTeoirdans le pavillon qui cft au 
bouc de l'allée de Cyprès LàErafte voulant 
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mettreen jeu nôtre Médecin, tjui fçau fort 
bien que le plus court difcours cil: toujours 
Je plus prudent, & qu’on peut comparer à 
ces fages fteriles qui couvent incelTammerit 
ies Bibiioteques fans jamais rien engendrer , 
fralîcdonques commançeà dire. 

Piufieurs Philofopbes du vieux temps, & 
quelques uns de nos jours ont fait tous leurs 
efforts pour prouver que les bctes participent 
à la raifon; mats il faut âvoiicr quefi cetavan. 
tagci^ur, apartenoit, ilferoit plutôt deu, & 
à meilleur titre au Chien qu’à nul desautres 
animaux, caril fait fouvent des thofes fi fur- 
prenantes qu’un homme d'un efprit le plus 
fin ne s’en demêleroitpas avec plus d’adrelle 
ou avec plus de prudence. . 

Vous aves raifon repartit Alcihiadct le 
feul Chien eft mcmoratif du nom qu’on luy 
donne-, & nul animal excepte' l’homme n’a 
meilleur mémoire. Toutes les Hiftoiresfont 
remplies de fa grande fidélité envers fes maî¬ 
tres , de fon adrefle à la chalïe & de fa gcncro- 
fité dans les combats. Celuy ^lont Je Roy 
d'Albanie fit prefent à Alexandre le Grand , 
ne daignoit fe lever de.tcrre pour comhatrc 
les Ours,les Tigres, les Scngliers, ni pour 
courir,le Cerf, mais de's,qu’on luy relançoit 
un Lion ou un Eléphant il femettoit en ciat 
de l’abatre &de l’êrràngier. 

le voulus bien me meler dans ce difcours , 
&faire partà la Compagnie de ce que j’avois 
veu dans le Lieu de S. Chamas. Vn Chien 
deftincà la garde d’un Afcelorfqu’on Içlailloit 
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paître à la campagne, fit un tour d'une con* 
éluiteadmirable, & dans lecpicl l’homme le 
plus éclaire' n'eût pas mieux fait paroiltre foti 
jugement. L'Afnc paillant au bord d’un 
grand folTé plein d’eau, y chût dedans, le 
Chien ne luy pouvant donner aucun fecours 
courut au Village, Sc comme il fut arrivé à la 
juaifon ilpritavcc les dens le bout de l'hmt 
de chauffe de fon maître&robligeant d’en for* 
tir jcômença à courir vers l’endroit ou l’Afne 
£b Trouvoit en danger, & le maître à leTuivre. 

Dc's qu’ils furent à deux cens pas de lamai- 
fon le maître pre noit le chemin à gauche, & 
le Chien mordant de nouveau le bout de 
rhauc-dcchauffc le tira fur la droite, & ne 
l’abandonna plus qu’il ne l’eût conduit jufté- 
ment au lieu où l’Afne fe noyoit. Jugés par 
ce récit fi ce que nous appelions inilint peut 
faire de femblables choies ; &cepandant je 
prie Mr. le Médecin de nous dire comment 
unebétefi utile à la focicté humaine, fioffi- 
cieufeenvers l’homme, devient fiforcenéede 
rage, que ne reconnoiffant plus ceux quiluy 
faifoicntdu bien, elle court les rues & mord 
tous ceux qu’elle rancontre, leur communi¬ 
quant fa rage, fa fureur & une a verlîon mor¬ 
telle pour l’fiau, & pour toutes les chofes 
liquides. 

le le veux bien re'pondit nôtre Médecin, ce 
m’eft beaucoup d honneur d’étre de la partie, 
mais je vois tant de contradiftion pariai les 
Autheurs qui ont parle' de l’hidrophobie, c’eft 
de ia façon qu’on appelle la maladie de ceux 
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^ul font mordus des Chiens enragés , & 
n’ayant rien de nouveau à débiter, j’ayme 
mieux vous aprendre un grand remede con¬ 
tre leur morlure. Tout autre que moy 
s'en fut fait unfecret, fi je n’eufle toujours 
crû que c’etoit unerime de cacher au pub'k 
ce.qui luypcut étreutile. 

Nos peres fur la fin du fiecle pafTe' étoient 
afleniblés dans la Ville de Tarafeoh pour y 
tenir les Etats de Provence, cette année il y 
eut grand nombre de Chiens enragés qui cou¬ 
rurent par la Ville Sc mordirent plufîcurs 
perfonnes de condition. Le Marquis de 
Trans fut du nombre. Tout le monde fut 
allarmé de tant de fâcheux accidens, & 
il fut refolu d’un commun accord d’en¬ 
voyer quérir un bon hommedu Lieu duLuc 
nommé Caiflfan, qui avec fon ongent guérit 
tous ceux qu’on luy remit entre les mains, ce 
qui obligea, l’alTemblée de luy donner une 
grolTefommed’argenrpourveu qu’il aprit la 
CO mpofition de fon remede, àquoy il s’acor- 
da, &la voicy. 

Prenés vieilles noix s’oignons,, graifife de 
Porc jeune & mâle laquelle ne foit point fale'e, 
miette de pain de bon froment, bâtés le tout 
dans un mortier de marbre jufques en confî- 
ftanced onguent qu’il fautconferver dans un 
pot de terre vei-nflfé. 

Vn fécond onguent fera fait avec fuc d’a- 
the, iaunes d'œufs, huille rofat, farine de fro¬ 
ment, le plus-récent eft toujours le meil- 
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leur. Ce qu’il y a à faire c’eft tout premiereZ 
ment, de biennetoycr la playc & aller juCs 
ques au fonds avec une petite bougie, pour 
enefluycr tout le venin , en fuite la remplir 
du premier onguent pendant quelques jours 
&biennetoyer la playc à tous les nouveauj; 
appareils & apres fe fervir du fécond remede, 
Ilnefautpas lailfer palTer le troilïemeiour^ 
il nefautnon plus purger oufaigner leblef; 
ré au commancement, mais bien dans la fuite 
s’il en a'ibefoin, fila morfureeftàlabouchc, 
il faut faire vomir le malade avec la décoc¬ 
tion dcsfueilles de raves ; les bêtes font trai. 
tces delà mefme façon , ou feroit qu’il les 
faut faire toujours vomir , qu’il les faut laver 
dansl’eau courante, qu’il leur faut faire ava^ 
lcrun peu de l’onguent blanc, ôc appliquer 
wn fer rouge fur la playc. £t enfin vous re, 
marquerez que la poudre qu’on trouve dans 
les noix en eft la meilleure partie. 

Mais puifque nous iommes fur le Chapir 
tre des Onguens il me prend envie de vous 
rendredes bons Apocicaires, & de vous en 
aprcndre un troifiéme qui n’eft pas moin$ 
précieux que les deux premiers, & dont ie 
viens d’en remarquer i’elïet merveilleux en 
laperfonned’undes plus illuftres & des plus 
làges Magiftratsde nôtre Ville, qui fut at¬ 
taque' de la gangrené au bras gauche dans 
ïa quatre-vingt anne'e defon âge. 

Premièrement, préparez un petit fourneau 
pour y faire alumer vos charbons, une fpatu-. 

Içdc bois & unpoilon. Enfuitc, il faut avoir 
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dre jaulie, raifinée, gomme de pin , ou de 
colbphonc une livre de châcun,ôc les conquaf- 
ferez. 

Vous jetterèz cette cire dans le poêlon que 
vous mettrez fur le feu pour la faire fondre, 
edant toutefondu’e vous y aioûterez la raîfî- 
riée quevousmelerezl’efpacede demy heure 
avec la fpatule,enruite vous y mettrez lagom- 
inedepin oulacolophonc melâtle tout ahnde 
1 incorporer avec la cire i’efpace d'une heure à 
petit feu,crainte qu’elles ne fecondanfent au 
fonds du po'’le ;apre's vous le retirerez du feu 
pour le lailTcr tiédir jufques k ce qu’il foie 
capable feulement de fondre quatre livres de 
beurre frais du mois de May & non fale', que 
vous y melerez avec la Ipatule durant une heu - 
re, & hors du feu. 

Au bout de ce temps ayez grand foin d’ÿ 
mélanger un peu plus de demy-once de verd 
de gris bië pulverife,&tamife' un quartd'heu» 
re après que vous y aurès iette' le beurre, bat¬ 
tant fans celTe , & mêlant jufques à ce que le 
•verd de gris foit incorpore' avec les gommes 
ârle beürre, dont vous vous apercevre's lors 
que le verd de gris aura change' fa couleur 
en verdure ; alors vous mettrés la poêle fur 
les cendres chaudes, & me'lerês encore le tout 
l’efpace de demy heure. C’efl: là qu’il faut 
prendre garde que l’onguent ne bouille;parc€ 
qu’il feperdroit. 

Apres cette demy heure vous le palTerez 
par unlin^efortdc clair, pour jpurger & fs;; 
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parer l’onguent d’avec les ordures des gômes 
cc raifince, recevant dans un pot de terre ver- 
niflé cc qui diftillera par le linge & le con^ 
ferverez foigneufemént pour vous en fervir 
dans le befoin, car c’eft un médicament mi¬ 
raculeux pour lés brufleures, pour les char¬ 
bons Provanceaux , & pour la Gangrené» 
Erafte d’abord demanda de quelle maniéré 
il fe faloit fervir de cet Onguent, & nôtre 
jVîedecin reprenant fondifeours-, vous elles 
un véritable Provançal , Erafle, luy dir-il. 
Vous n’ave's jamais patience qu’on achève: 
avant que devons enfeigner comment il faut 
ufer de cet Onguent, il faut que vous âpre, 
niez la compofition d'une eau toute Divine j 
qui en doit précéder l’ufage- 
Prenés quatre onces d’Arilîoloche ronde 
( c’ell une plante qui s’aymt-dans les vignes 
3 c meme elle communique fon odeur au vin, 
nos Par fans l’apellcnt Tqutirlo. Il y en a de 
trois fortes, de longue , de ronde , & celle 
que les Herbiers noment cUmatis. Ollez 
en l’e'corcc, coupez-la en rouelles menues, 
que laverez trois fois dans du vin blanc, apres 
àyes un pot de terre bien vernilTe dans lequel 
vousietterez les racines, demy livre de fucere 
fin, 3 c y verferezun pot & dcmydi bon vin 
blanc ^faites bouillir le tout à petit feu, & 
prends gard oue voflre pot foit bien bou¬ 
ché à ce qucfafumce n’en forte II faut que 
Je vin fe cônfurac d’un tiers , cnfuitepalTerei 
cette dcçodtipn par un linge, 3 c la faut confçr* 
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ver dans une bouteiile, ceteau eft admirable 
non feulement pour la Gangrène, mais en- 
cores pour bien d’autres maux qui affligent 
Je corps huimam , fatisfaîfons maintenant 
Eraffc& aprenonsiuy la méthode de fefervir 
del’eau. 

Prenez de cette eau, mcttc's.Ia dans un plat 
de terre & quand elle fera ticdetrampés y un 
linge blanc, & eftuvez la partie malade du¬ 
rant afîes de temps : finfuite faites un em¬ 
plâtre fur une toille commune de la largeur 
de l’inflammation ; l’ayant applique' , cou¬ 
vrez le d’un linge ployé' en quatre, & imbu de 
cette eau quipafle au delà de l’empIatre de 
quatre doigts-, il faut réitérer ce traitement de 
hx en fix heures, & vous verre's bien tôt un 
cercle entre la bonne & mauvaifechair, que 
vous enlevere'speu à peu avec le Biftory & 
continuere's de penfer le malade jufques à en» 
tiere guerifçn fans rien changer ny ajouter ou 
diminuer. 

Apres que noflrc Médecin eût achevé', il 
faut avouer, reprit Erafle, que Monficur 
Piton efl genereux , tout autre Médecin que 
luy referveroit ces remedes comme des fecrcts 
très précieux; & j’aprens qu’il les veut don¬ 
ner au public. Voüs avés raifon re'pondic 
noftre Médecin, mais fouvenez vous de ce 
que i'ay dit quelque part. Que nous nç 
fommés pas dans Je monde pour nous feuls, 
qu’il nousfautpartagerentreh partie & noS 
amis , & que j’ay toujours crû qu’il n’y avoir 
rien de plus inutile qué l’eflude des belles ]-et. 
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très, s’il ne nous profitoic ou pour la fan- 
té , ou pour la gloire, ou pour paffer douce¬ 
ment noftre vie parmi tant de miferes, 
imtiltns literis , ftnon aut adgioriatn-. aut ad fa- 
attatiin, autad vita tranqmlltîatem , in hoc pire- 
grtnandi ftath^jiudiofo comparant. 

Ne (çaves vous pas que j’ay toujours me« 
prife ces âmes baffes & avides d amaffer des 
richeffes : le tiens avec Balfac tous ces gens 
que vous connoiffez pour une colonie de fau- 
vages, qui fe font habitués dans noftre Ville, 
& qui ne connoiffent nybcau ny honnête, 
nyMufes ny Appollon: ces âmes pctriesde 
boue doivent aprendre que les richeffes ne 
font nullement l’honnefte homme, mais que 
pour le devenir il faut ce qu’il leur eft impo- 
ffible d’acquérir. 

Je n’cftime point tous leurs fuperbesameu- 
bJemepsauprixdemon petit Cabinet coron, 
né de Livres choifîs < 5 c tapiffé de fort belles 
eftampes : à ce propos ie vous veus faire part 
d'un Ântoüzjafine qui me prit fur ce fujet. 


Dans ce réduit rempli de Livres curieux 
lepaffedouctment 1 ere^e de marie. 

1 y goûte des plaifirs les plus deltcteux. 

^tnul mortel heureux, ne méfait point d’envie» 
La, fans raindre U mort, nj fans ladefirer. 
l'attansfort cm--hment , meme fans foûpner 
L'heure qui doit finir ma trtfte dejlme'e. 
GraudVieu qui m'as créé pour bénir ton Saint'^ont 
fiais que fans toÇenfer'jepajfe la ]ournêe, 
kt de tous mespechex>, m 'accorde le pardon. 
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La converfation finit avec ce dixain, Sc 
cous nous retirâmes : Mais des que 
le Soleil qui tombait dans U feinàeJhttis, 

Bous permit de fortir^df de yoirla B^tytere. 

Erafte vint encoresà la charge contre nô^’ 
tre Médecin, & il coromança de dire que la 
médecine cfloit un étrange mefticr, qu'elle 
n’aprenoit qu’à fe défaire des hommes , que 
c’eftoit une honnefle charlatanerie de Ruel- 
.î le, où l’on s’en faifoit à croire parmy les fem- 
,1 mes 3 & où l'onétourdifToit fouvent unpau- 

« vre maladederaifons frivoles de fon mal, & 
d’un flus de paroles, mélces avec des termes 
qui dans lefond ne fîgnifientrien,pour l’a- 
j mufer par l’ufagc de certains remedes bons 
! ou mauvais en attendant que la naturele tue 
ou leguerifle. 

Je n’euffe jamais crû répondit fort froide¬ 
ment le Médecin, que vous eulfcz leu noftre 
Hippocrate, il y a long-temps qu’on a fait 
lesmefnies plaintes, car l'homme cil un ani¬ 
mal grondeur au dire de Pline , animal natu~ 
ra qutrulum eft • Mais Erafte aprenés s’il vous 
plait dediftingucr l'Art d’avec l'Artifan, au- 
jourd’huy la Médecine eft meprifée parce que 
tout le monde s’en mêle, grands & petits, 
hommes & femmes , Moines & Païfans la 
Veulent pratiquer, d’où il ai rive ce qu’autre- 
fois ce fçavant Jacques Roy d’Angleterre a. 
remarqué dans fon Livre de la nouveauté 
HtHcin odontolgtadr colicis doloribustÆfculapes 
fuçttdie babewus tiovof » Callofes agtieolas, Anu$ 
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déliras , pmpltees ancillas : ht factam fcilicet tx^ 
hibent agris antidotum > fuifque aut amieorumpeti- 
fulis. netam , aimitit creduUtas , Janat fiducta, 
nefxiunt agritudinisfua perodts > qua cum ad. ri- 
gorem aeceffit , aut agrotantm extingutt aut ad 
fanitatem inclinât. 

C’cft chers amis, comme parle ce Roy le 
plus c'claire detousccux qui ont porte'la cou> 
ronncdcla Grande Bretagne ; que fii’ofois 
ajouter quelque chofe du mien à de lï nobles 
fentimens, iedirois, queeequifait le mépris 
de l’Art, vient de ce que ceux qui le prati-< 
quêtfôt trop decifîfs, il feroit toujours à pro¬ 
pos quüls roélafleqt un grain de feptique par- 
Diy leurs difeours, car révcncmentne répond 
pas fouvent à ce qu’ils promettent. Il fâu- 
«Iroit rapeler la mémoire de ce célébré Vra- 
nius , qui au raport d’Agathias vouloir in¬ 
troduire le Pyrrhonifme dans l’e'côle de la 
Wedecine, & à vousdircce que )’cn penfe, 
je fuis fort dans le fentimentde Platon & de 
Galkn.qui difoiêt que nôtre Art n'cft qu’une 
connoiflance imparfaite entre la doftrine & 
l’ignorance. En effet nous voyons que les 
Médecins les plus excellcrnsfonttres-cnj- 
tarraffez dans le chois des remedes dont ils fc 
doivent fervir pour fauver un homme d’une 
maladie mortelle , & qu’ils confultent long¬ 
temps, & examinent avec foinl’êtat du ma¬ 
lade avant que de rien ordonner. 

Vousajoutere's,s’il vouspIair,;ccqucnQUS 
voyons aujourd'huy,qu’entre ceux qui fc di- 
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ftjngucnt par le catadere dudoilorâtjcplus 
ctoui^dy l’emporte fur fon compagnon, p ur-i 
Veu qu’il Toit le plus habJcur,& ils ne fçav'ent 
pas ceproverbe Grec. 

Hadpa'ç ocPohiçxcûÇ voîiivAt (tffttxifj. voffoç^ 

C’eft une fatalité ordinaire en toutes 
les fciences, les plus fçavans ne font pas 
les plus employés. Lebon heur d'un Mé¬ 
decin dépend d’une fortune aveugle, que 
îe ne vous fçaurois expliquer , mais qui 
dépend d’ordinaire de la voix du peuple» 
j’entends des perfonnes qui ne s’y connoif- 
fciit pas. Vn pauvre Malade fc lailTc aife- 
ftient perfuader à celuy qui luy promet la 
guerifon en un jour, ou le remede à tous 
fes maux ; mais il ne fe trouve pas fouvenc 
en état de remercier fon Doéleur. Ha i lî 
le bon homme Plincj comme parle Voiture, 
rtvenoit au monde , il rediroit fouvent, 
àifeunt perieuHs nojlris, & expérimenta per mor^ 
tes agmt ^ medkoque tantum heminem ecciitijfe 
fumma impunitas- Liù.i?. C. i. 

A quoy boninterrompit Alcibiade, nous 
mêler fiavahtdans cette queftion , j’ay tou¬ 
jours dit que c’eftoit une grande fotife de blâ¬ 
mer unefciciice de laquelle tôt ou tard oii 
veuifc fervir : Heft de la ffledecine comme 
des modes que les fages font obligez de fui- 
Vre malgré eux après les avoir meprifées; les 
opimatrerdiftat qu'il faut mourir par les 
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formes : enfin rinconftancc des hommes efi fi 
grande en ce point, que ce qu’on dit fur cefu- 
7et lorfqu’on eft en parfaite fanté, n’eft pas 
toujours fuivi, lors qu’on l’a perdue-Mais par. 
ce que le ferein commëcc à tomber, allons à la 
fale balTe 8c là Monfieur le Médecin achevant 
la converfation il nous expliquera ce pro, 
verbe : Qu pijfo clar fa lafiguo au megu 

Des que nous fumes arrive's&que chacun 
eut pris un fautucil , laiflant la chaife de 
commodité' pour leDoéleur quifeprità dire; 
JLe proverbe dont Alcibiade fait mention , ré¬ 
pond à celuy des Latins. Btne valcntilus non 
epus eft Med’teo. Mais c’eft dans des termes un 
peu vilains,pournedirctout-à-fait fales. Car 
faire la figue 3 c’elt autant que de Aifctnedium 
oftendere digitum , façon de parler peu honnelle 
delaquelle Pcrfe'.ne fe fert, que pour mar¬ 
quer un homme perdu d’honneur & de repu- 
tàtion. 

Mandaret laqueum > mediumque oftenieiet 
mgaem- 

En bon François faire la figue, c’eft femo- 
quer de quelqu’un. Monfieur Menagedans 
la Rëque'te pour les diftionaires. 

Tous vospuriftes font la figue» 

A quiconque dit un intrigue» 

Parmi le&ltaXiçm far la fiché» fignificquel- 
que chofe de fale &: de vilain. Pourmoyj’olè. 
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aiïcurcr que nos Provençaux fenîblent par 
ces termes dire au Médecin : Maintenant que 
je fuis en fan te vous m'e'tés ^inutiie & de nul 
fervice. Un infîgne railleur du vieux temps, 
a dit un Dieu de figuier, ce que nous difons un 
Saint qui ne fait point de miracles, cet arbre 
n’etant propre à rien, & n’ayant peut-e'tre 
jamais étéemployé que par le fculpteur d’Ho¬ 
race qui en fit le gardien des jardins. 

Olim truncui trum , ficulnus inutile lignum» 

Dumfaùer ineertus ,/cumnum faeeret ne Fri^ 
upum. 

Maluit tffe Deum. 

Si le bois de figuier efl: de nul ufage , fori 
fruit eft excellent. Je vous prens à témoins 
pour les bourjanfotes que Cleante nous a fer- 
vi, nousfailons tort à cette fortcde figues, 
nous leur devrions donner Iç titre de Nobleire 
& nonpasceluy de Bourgeoifie. Toutes les 
nations ontcftimé les figues- Les Hébreux en 
ont fait cas , les Grecs auflî ( quicomme vous 
fçavés etoient Grecs en tout,en cuifine, com- 
meen affaires) vous connoifTes bien la paran- 
taife, elle eft de celuy de qui Ménagé a dit. 

Et les tendres difeours du Célébré Coftar. 

Homere lotie les figues à caufe de leur gran- 
dedouceur qu’Ariftophane prefereà celle du 

mifU C^and Hérodote parle d’une folitude, 

ilcroidtoutdirc quand il dit qu ’il n’y a point 
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de figues. Le Philofophc »ous aficure quecç 
fruit eft un prefervatif contre le poifon , St 
l'Lmpercur Julien l'Apoflar envoyant un pa. 
nier de figues à fon Médecin Serapion luyen 
marque toutes les bonnes qualités ; mais pour 
revenir à nôtre proverbe j’en veus achever 
î’explication par une Hilîoriete. 

Lors du malheureux Schifme qui mit trois 
Anti Papes fur le Trône de l’tglife, i’£m- 
pereurFrideric Barbe-roulTcpour châtierl’in- 
foJence de ceux de Milan, qui avoient bien ofe' 
prendre les armes contre luy, & l’ataquer 
prochele Lac d’Ifle où ils furent défaits mcix. 
leur impofa de très.grands tributs apres la 
bataille gaigne'c. Un jour l’imperatrke ayant 
eu lacuriofite' d’aller voir cette Ville fi faineu^ 
fe, les Habitans prirent cette PrincelTc, la 
mirent fur une Anefle, le vifage tourné con¬ 
tre la queue qu’ils luy donnèrent en main au 
lieu de bride, 8 c en cet état la promenèrent 
par toute la Villd. L’fimpercur jurtementir-t 
rite de l’affront fait à fa femme les ayant alfic- 
gés, & forcés de fc rendre , rafa la Ville juf- 
quesauxfondemens, fit labourer la place par 
des Boeufs Ôc par indignation il y fit femerdu 
felau lieu de bled. Quelques Auteurs écrivent 
que ceux qui furent pris, ne peurent fauver 
leur vie , qu’à cette condition honteufe, qu’ils 
tireroient avec les dents, une figue du derrière 
de i’Aneffe fur laquelle ils avoient monté 
rimperatrice. C’eft de là qu’eft venu cettç 
forte d'injure, qui fe pratique aujourd'Jbuy; 
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parmy les Italiens, lors que raontrans le gros 
doigt entre deux autres ils fedifent par mo¬ 
querie la fiché. Là nous finîmes nos difeours, 
niaisje ne finiray jamais detre. 
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JL\,de U Fontaine de la place du marche' d 
fol. zâf. elle a été reparée par les Joins de 
nos Conf/iU , elle fait m des plus beaux 
ornemens de la Fille. 

PMoiivdighnie déclarer un remede 
de ms Eaux Miner aies pour une maladie hon^ 
teufe y de peur que la facilité de la guerifon, 
ne fer vit d'occafîon prochaine au mal y toutes 
fois )ay fait deffein de. le divulguer é" dlen- 
feigner la méthode pour guérir la gonorrée 
Vénerie ne. 

Premièrement il faut pre ndre un lavement 
commun & le jour fuivant un bolus de Cajfe; 
après Ji la faignée ejl necejfatre fi faudra s’en 
fervir, ép en fuite j 

Frenés Rejlnsds Terebinthe une once,faites 
la bouillir dans (eau de la fontaine des Ba- 
gniés \ufques d et qii ellepuife être réduite en 
poudreÿilfaut que le pot de terre vernijféydans 
lequel la Refîne bouillira fait bien bouché, d 
ce quel a fumée n en pttijfepas fortir : de cette 
poudre avec une dragme Creme de Tartre , & 
un peu de poudre dt Regalijfe é" du fyrop 



i' Argentier il en faut faire un bdm four le 
f rendre de bon matin. 

Si l'ardeur d'urine ef grande a la place du 
creme de tartre il faudra prédre demi dragme 
du fel prunelle : cela fait , le grand remede 
confiée a prendre pendant le cours de la ma¬ 
ladie y dr châciue matinée un plein verre 
d'eau des Bagniés^vec un peu du Sucre candi 
dr du jus de Citron , les délicats Je ferviront 
du fyrop de Limon. 

Et pour les ulcères, chancres df autres 
faletés qui furvienneat aux partiesil n'ef 
rien de meilleur que de les laver fouvent de 
l'eau â' Ariftoloche cy-dejfus décrite dr d'en 
faire des injections , l'onguent verd e(l aujjî 
excellent pour les vieilles ulcérés , il fera bon 
de finir par la purge de Cajfe y d'de Refine 
de terebinthe. 
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